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DEUX MILLE 


QUATRE CENT QUARANTE. 


| 1 & reſpeQable Annee, 


qui dois amener la Feuchte ſur la 
Terre; toi, helas! que je Wai vue qu'en 
ſonge, quand tu viendras A jaillir du ſein 
de IEternite, ceux qui verront ton ſo- 
leil, fouleront aux pieds mes cendres & 
celles de trente Generations, ſucceſſive- 


ment eteintes & diſparues dans le pro- 


* 2 


Iv 2-1. 8:6 


fond abime de la mort. Les Rois qui 
ſont aujourd'hui aſſis ſur des Trones, ne 
ſeront plus; leur poſterite ne ſera plus : 
& toi, tu jugeras & ces Monarques de- 
cedes & les Ecrivains qui vivoient ſou- 
mis a leur puiſſance. Les noms des A- 
mis, des Defenſeurs de Humanite bril- 
leront, honores : leur gloire ſera pure & ra- 


dieuſe. Mais cette vile populace de Rois 


qui auront, en tout ſens, tourmente Es- 
pece Humaine , plus enfonces encore 
dans I'oubli que dans la region des morts, 
ne $'echapperont de Topprobre qu'a la 
faveur du neant. 

La penſfee ſurvit 2 Thomme, & voila 
fon plus glorieux appanage! La penſce 
s'dleye de ſon tombeau, prend un corps 
durable, immortel ; & tandis que les ton. 
nerres du Deſpotiſme tombent & s 'Etei- 
gnent , la plume dun Ecrivain franchit 
Vinteryalle des Tems, abſout, ou punit 
les Maitres de PUnivers. 
| Pai uſe de TVempire que Jai recu en 
naiſſant; Jai cite devant ma raifon ſoli- 
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taire les loix, les abus, les coutumes du 


pays ou je vivois inconnu & obſcur. J'ai 
connu cette haine vertueuſe que PEtre 
ſenſible doit à VOppreſſeur : Jai deteſte 
la Tyrannie, je Vai fletrie, je Vai com- 


| battue avec les forces qui Etoient en mon 


pouvoir. Mais, Auguſte & ReſpeQa- 
ble Année, j'ai eu beau, en te contem- 
plant, Elever; enflammer mes idezs, el- 
les ne ſeront peut-etre à tes yeux que des 
idèes de ſervitude. Pardonne ! le genie 


de mon Siecle me preſſe & nrenvironne : 


la ſtupeur regne: le calme de ma Patrie 
reſſemble à celui des Tombeaux. Au- 
tour de moi, que de cadayres colores 
qui parlent, qui marchent, & chez qui 
le principe aAiſ de la vie n'a jamais pous- 
ſe le moindre rejetton ! Deja meme la 


voix de la Philoſophie, laſſe & decou- 


ragee, a perdu de fa force; elle crie au 
milieu des hommes comme au ſein d'un 
immenſe deſert. | 

Oh, ſi je pouvois partager le tems de 


mon exiſtence en deux portions, comme 
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je deſcendrois A inſtant meme au cer- 
cueil! comme je perdrois avec joie 1'ag- 
pect de mes triftes, de mes malheureux 
contemporains , pour aller me reveiller 
au milieu de ces jours purs que tu dois 
faire &clorre , ſons ce ciel fortune , oh 
homme aura repris ſon courage, ſa li- 
bertè, ſon independance & ſes vertus. 
Que ne puis-je te voir autrement qu'en 
ſonge, Année fi defiree & que mes vceux 
appellent ! Hate-toi ! viens eclairer le bon- 
heur du monde! Mais, que dis-je? d6- 
livre des pteſtiges d'un ſommeil favora- 


ble, je crains, helas! je crains plutot que 


ton ſoleil ne vienne un jour 4 luire tris- 
tement ſur un informe amas de cendres 
& de ruines! 
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QUATRE CENT QUARANTE. 


Reve Sil en fut jamais. 


—— 


— 
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AVANT-PROPOS. 


ESTRER que tout ſoit bien cit le v 

du Philoſophe. Pentends par ce mot, 

dont on a ſans doute abuſe, Vetre ver- 
tueux & ſenſible qui veut le bonheur gene. 
ral, parce qu'il a des idces preciſes dordre 
& dharmonie. Le mal fatigue les regards 
du Sage, il s'en plaint; on ſoupęgonne qu'il 
a de Phumeur; on a tort. Le Sage ſait que 
le mal abonde ſur la terre; mais en mème 
tems 1] a toujours preſente a Peſprit cette 
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perfection ſi belle & fi touchante , qui petit 
& qui doit meme Cetre Pouvrage de Phom- 
me raiſonnable. 

En effet, pourquoi nous ſeroit- il dèfen- 
du d' eſpërer qu'après avoir decrit ce cercle 
extravagant de ſottiſes autour duquel I'ega- 
rent ſes paſſions, Phomme ennuyc revien- 
dra à la lumiere pure de l'entendement? 
Pourquoi le genre humain ne ſeroit-il pas 
ſemblable à Vindividu? Emporte, violent, 
Etourdi dans ſon jeune age ; ſage, doux, 
moderc dans fa vieilleſſe. (a) L'homme qui 
penſe ainſi, $'impoſe a lui-mCcme le devoir 
d'ètre juſte. 

Mais ſavons- nous ce que c'eſt que per- 
fection? Peut- elle Ctre le partage d'un ètre 
foible & borne ? Ce grand ſecret n'eſt- il 
pas cache ſous celui de la vie? & ne faudra- 
t-il pas depouiller notre vetement mortel 
pour percer cette ſublime Enigme ? 

En attendant tichons de rendre les cho. 


_——CW__-__ 


— 


(a) Le monde m auroit- il EtE fait qu en faveur d'un 
fi petit nombre d' hommes qui couvrent actuellement la 
face de la terre? Que ſont tous les ètres qui ont exiſts 
en comparaiſon de tous ceux que Dieu peut creer ? 
D'autres generations viendront occuper la place que 
nous occupons: elles paroitront ſur le m@me thea. 
tre; elles verront le meme ſoleil, & nous pouſſzront 


ii avant dans Pantiquite qu'il ne reſtera de nous ni 
trace, ni veſtige, ni memoire, 
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ſes paſſables , ou, fi c'eſt encore trop, re. 
vons du moins qu'elles le font, Pour moi, 
concentrè avec Platon, je reve comme lui, 
O mes chers concitoyens! vous que j'ai vu 
gémir ſi frequemment ſur cette foule d' abus 
dont on eſt las de ſe plaindre, quand ver- 
rons- nous nos grands projets, quand ver- 
rons- nous nos ſonges ſe realifer! Dormir, 


voila done notre felicitc; 


a 
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CHAPITRE PREMIER. 


Paris entre les mains d'un vieil Anglois. 


ACHEUX ami, pourquoi m'eveilles- tu? 
Ah, quel tort tu viens de me faire! 
Tu m'0tcs un ſonge dont je preferois la dou- 
ce illuſion au jour importun de la verite. 
Que mon erreur Etoit dclicieuſe , & que ne 
puis-je y demeurer plonge le reſte de ma 
vie! Mais non, me voila retombe dans le 
cahos affreux dont je me croyois dégagé. 
Aſſieds-toi & m' coutes, tandis que mon es- 


prit eſt encore plein des objets qui Pont 


__ 2. 
Je converſai hier fort tard avec ce vieil 


Anglois dont Fame eſt fi franche. Tu ſais 
que j'aime Phomme vraiment anglois. On 
ne trouve nulle part de meilleurs amis; on 
ne rencontre chez aucun autre peuple des 
hommes d'un caractere auſſi ferme & auſli 
gEncreux, Cet eſprit de liberté qui les ani- 
me, leur donne un degrè de force & de con- 
ſiſtance bien rare chez les autres peuples. 
Votre nation, me diſoit. il, eſt remplie 
d'abus auſſi Etranges que multiplies: on ne 
peut ni les concevoir ni les nombrer, & 
Peſprit $'y perd. Rien ne me confond ſur- 


tout, comme ce repos, ce calme apparent 
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qui couve les dèbats affreux de tant de 
guerres inteſtines. Votre capitale eſt un 
compoſe incroyable, (a) Ce monſtre dif- 
forme eſt le r6ceptacle de Fextreme opulen- 
ce & de exceſſive miſere : leur lutte eſt 
Eternelle. Quel prodige! que ce corps dé- 
vorant qui ſe conſume. dans chaque partie, 
puiſſe ſubſiſter dans ſon Epouvantable incga- 
lite, (b) 

On fait tout dans votre Royaume pour 
cette capitale: on lui ſacriſie des villes, 
des provinces entieres. Eh, qu'eſt- elle autre 
choſe qu'un diamant entourè de fumier ! Quel 
mélange inoui d'eſprit & de bètiſe, de genie 
& d' extravagance, de grandeur & de baſſes. 
ſe! Je quitte Angleterre, je me preſſe, j ac- 
cours, je crois arriver dans un centre Eclaire, 
oh les hommes, en uniſſant leurs talens mu- 
tuels, aurojent du faire regner tous les plaiſirs 


— CS 


la) Tout le Royaume eſt dans Paris. Le Royaume 

reſſemble à un enfant rhachitique. Tous les ſucs mon- 
tent à ſa t&te & la groſſiſſent. Ces ſortes d'enfans ont 
plus d' eſprit que les autres, mais le reſte du corps eſt 
diaphane & extenue. L'enfant ſpirituel ne vit pas 
longtems. | 

() Quelque choſe de plus Etonnant encore, c'eſt 
la maniere dont il ſubſiſte. Il n'eſt pas rare de voir 
un homme qui ne ſauroit vivre avec cent mille livres 
de rente, emprunter de Pargent à un autre qui eſt 3 
ſon aiſe ayec cent piltoles. 

A 3 


G LAN DEUX MILLE 


enſemble, & cette aĩſance, cette commodi- 
t& qui ajoutent à leur charme. Mais, Dieu! 
que mon eſperance eſt cruellement degue! 
Sur ce point oft tout abonde, je vois des 
malheurcux qui ſouffrent la faim. Ay milieu 
de tant de loix ſages, on commet mille cris 
mes. Parmi tant de reglemens de police, 
tout eſt en deſordre. Ce ne ſont partout 
qu'entraves , qu*embarras , qu'uſages con- 
traires au bien public. 

La foule riſque à chaque inſtant d'Ctre 
Ecraſce par cette innombrable profuſion de 
voitures, ou ſont portès tout à leur aiſe des 
gens qui valent infiniment moins que ceux 
qu'ils Eclabouſſent & qu'ils menacent d'ecra- 
ſer, Je friſſonne des que Jentends les pas 
precipit6s d'une paire de chevaux qui avan- 
cent à toutes jambes dans une ville peuplce 
de femmes groſſes, de vieillards & d'enfans 
En verite, rien weſt plus inſultant à la na- 
ture humaine, que cette inditterence cruelle 
ſur des dangers qui renaiſſent à chaque mi- 
rute. (a) 

Vos affaires vous appellent malgré vous 
dans tel quartier, & il s'en exhale une odeur 


7 - 


(a) Premiers habitans de la terre, auriez-vous ja- 
mais penſe qu'il exiſteroit un jour une ville od l'on 
marcheroit impicoyablement ſur les infortunss pietons, 
à tant par jambes & par bras? | 
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fetide qui tue. Des milliers d'hommes reſ- 
pirent forcement cet air empoiſonne. (a) 

Vos Temples ſcandaliſent plus qu'ils n'&di- 
fient. On en fait des lieux de paſſage & quel. 
quefois pis. On ne $'y aſſied que pour de 
argent: indecent monopole dans un lieu 
ſaint oh tous les hommes devant Etre Su- 
prème doivent ſe regarder, au moins, com- 
me égaux entre eux. 

Si vous copiez d'après les Grecs & les 
Romains, vous n' avez pas ſeulement Vefprit 
de vous tenir dans leur genre; vous gatez leur 
maniere qui eſt ſimple & noble; vous la ga- 
tez, dis- je, vous la defigurez par la petites. 
le de vos vues, & par cette fureur pucrile 
que vous avez tous pour le joli. Vous avez 
quelques pieces de Theatre qui ſont des chef- 

d'œuvres. Si ſur leur lecture il me prend 
envie de les aller voir reprèſenter, je ne 


les reconnois plus. 


— — 


(a) Les Innocens ſervent de cimetiere à 22 parois-, 
ſes de Paris. On y enterre des morts depuis mille 
ans. On auroit du les placer bien loin hors des murs, 
Qu'a-t-on fait? On les a mis au centre de la vilie, & 
dans la crainte apparemment qu'ils ne fuſſent pas as- 
ſez frèquentés, on les a entoure de boutiques & de 
marchands. C'eſt un tombeau toujours ouvert, tous 
jours rempli, toujours vuide. Nos petites- maftreſſes 
vont prendre ſur les oſſemens pourris d'un milliard de 
morts la meſure de leurs pompons & de leurs autres 


col ifichets. 
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Vous avez trois petits Theatres ſombres 
& meſquins. Dans le premier on chante à 
grands fraix; on vous ctourdit magnifique- 
ment, & le ridicule machiniſte prodigue 
des miracles au milieu desquels vous baillez. 
Dans le ſecond on vous fait rire, quand on 
devroit vous faire pleurer. Le coſtume eſt 
toujours manquè; & outre vos pitoyables 
acteurs tragiques que l'on ne ſe donne pas 
meme la peine de critiquer, vous avez tel. 
le confidente dont le nez plat ou giganteſque 
ſuffiroit ſeul pour faire Evanouir la plus par- 
faite illuſion. Quant au troiſieme, ce font 
des farceurs qui tantòt ſecouent le grelot 
de Momus , & tantot glapiſſent de fades ariet. 
tes. Je les prefere cependant & vos fades 
Comediens Frangois, parce qu'ils ont plus 
de naturel, & par conſequent plus de gra- 
ces, parce qu' ils ſervent un peu mieux le 
public; (a) mais Pavoue en mème tems 


qu'il faut Etre excëdè de loifir pour s amuſer 
des ſrivolites qu'ils debitent. 


1 
— 


— 


(a) It y a une difference eſſentielle entre les Comé- 
diens Frangois, & les Comediens Italiens. Les pre- 
miers ſe croient de la meilleure foi du monde des 
gens de merite; & ils ſont inſolens, Les ſeconds ſont 
interefles & ne viſent qu'a Pargent. Les uns par a. 
mour-propre veulent maitriſer le goũt du public; les 
autres tachent de s conformer par avarice, 
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Ce qui me fait ſourire de pitiè, c'eſt que 
de parcilles gens, auxquels chaque particulier 
fait en quelque ſorte I'aumone, entaſſent im- 
pertinemment leurs juges dans un parterre 
ctroit, od debout & ſerrès les uns contre 
les autres, ils ſouffrent mille tortures, & 
oi il ne leur eſt pas ſeulement permis de 
crier qu'ils ctouffent quand ils vont rendre 
Fame. Un. peuple qui juſque dans ſes plai- 
firs endure une ſervitude auſſi genante , 
prouve juſqu'à quel point on peut le redui- 
re en eſclavage. Ainſi tous ces plaiſirs van- 
tes de loin, de-pres ſont troubles, corrom- 
pus, & il faut marcher ſur la tète de la 
multitude ſi Pon veut reſpirer à ſon aiſe. 

Comme je ne me ſens pas ce barbare cou- 
rage, adieu, je me retire. Soyez hers de 
tous vos beaux monumens qui tombent en 
ruine: montrez avec admiration votre Lou- 
vre dont Paſpe& vous fait plus de honte 
que d'honneur, ſurtout lorsque l'on apper- 
coit de tout cotc tant de colifichets brillans 
qui vous coùtent plus à entretenir que vos 
monumens publics ne vous collteroient 4 
achever. x | 

Mais tout cela n'eſt encore rien. Si je 
m'ctendois ſur Phorrible diſproportion des 
fortunes; £1 j'ẽtalois au grand jour les rai- 
ſons ſecrettes qui la cauſent; ſi je parlois 
de vos mœurs dures & ſuperbes ſous des 
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dehors faciles & polis; (a) ſi je retragois 
Iindigence du miſerable & Pimpoſſibilits on 
il eſt d'en fortir en conſervant fa probite ; 
fi je comptois les rentes qu'un malhonnète 
homme acquiert, & les degrés de conſidé- 
ration dont il jouit a meſure qu'il devient 
plus frippon. . . () tout cela me meneroit 


trop loin : bon ſoir. Je pars demain; je 


pars demain , vous dis. je: je ne puis ètre 
plus longtems dans une ville fi malheureuſe, 
avec tant de moyens de ne Vetre pas. 

Je ſuis dEgoNiteE de Paris comme de Lon- 
dres. Toutes les grandes villes ſe reſſem- 
blent; Rouſſeau Pa fort bien dit. Il ſemble 
que plus les hommes font de loix pour &tre 
heureux en ſe rèuniſſant en corps, plus ils 


(a) Si vous exceptez les financiers qui font durs & 
impolis tout enſemble , le reſte des riches n'a que 
Pun de ces deux dEfauts ; ou ils vous laiſſent mourir 


de faim pollment, ou ils vous donnent bruſquement 


quelque ſecours. 
(b) Autrefois on n'aidoit point l'homme vertueux, 


mais on PFeſtimoit au moins, Avjourd'hui, ce n'eſt 


plus cela. Je me rappelle la reponſe d'une Princeſſe 
1 fon Intendant. Elle lui donnoit fix cent livres de 
gages , & il ſe plaignoit de n'ëtre point aſſez paye. 
Comment faifoit done votre predeceſſeur , lui dit- 
_ elle? I! weſt demeuré que dix ans a mon ſervice, 
& il s'eſt retire avec vingt mille livres de rente. Ma- 
dame, il vous voloit, repondit l' Intendant: Eh bien, 
Monſieur, repliqua la Princeſſe, volez. moi. 


i 
o 
. 
f 
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ſe d&pravent, & plus ils augmentent la ſom- 
me de leurs maux. On pouvoit cependant 
raiſonnablement penſer qu'il devoit en ar- 
river le contraire; mais trop de gens ſont 
intéreſlés à s'oppoſer au bien general. Je 
vais chercher quelque village où, dans un 
air pur & des plaiſi s tranquilles, je puiſſe 
déplorer le ſort des triſtes habitans de ces 
faſtueuſes priſons que l'on nomme vils 
les. (a) 

PFeus bean lui repcter le proverbe vulgai- 
re, que Paris navoit pu ſe faire en un jour, 
que tout Ecolt deja per fectionnò en compa- 
raiſon des ſiecles precedens. Encore quel- 
ques annces , lui diſois- je, & peut-Ctre 
n'aurez· vous plus rien à defirer; $'il eſt pos- 
ſible toutefois de remplir dans toute leur 
ctendue les differens projets qui ont été con- 
Cus. . . Ah! me repliqua-t- il, voila bien 
le tic de votre nation. Toujours des pro- 
Jets! & vous y croycz! Vous ®tes fran- 
cois, mon ami; avec tout votre bon ſens - 
le gout du terroir vous a gagné. Mais, ſoit: 
Je reviendrai vous voir quand tous ces pro- 


— _—_ — — 


(a) Dans ce torrent de modes, de fantaiſies, d' amu- 
ſemens, dont aucun ne dure, & dont Pun detruit 
autre, Fame des grands perd juſqu'à la force de jouir, 
& devſent auſſi incapable de ſentic le grand & le beau 
que de le produire. 
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jets auront été mis & exécution. Dyici 1% 
j'irai vivre ailleurs. Je n'aime point habiter 
parmi tant de mècontens, tant de malheu- 
reux, dont le regard ſouffrant d&chire mon 
cœur (a). l | 

Je vois qu'il ſeroit aiſè de remedier aux 
maux les plus preſſans; mais croyez-mol , 
Fon n'y remediera pas: les moyens ſont 
trop ſimples pour que Pon y ait recours; 


on s'en Eloignera, je le parierois. Je ferois 


un autre pari encore, c'eſt que l'on ne re- 
pete parmi vous avec tant d'affectation le 
mot ſacrè d'humanite, que pour $|'exempter 
de remplir les devoirs qu'il renferme. (b) 
I y a longtems que vous ne pEchez plus 
par ignorance, ainſi vous ne vous corrige- 
rez jamais. Adieu. | 


ws 


(a) Il n'eſt aucun etabliſſement en France qui ns 


tende au detriment de la nation. 
Y Matheur a ecrivain qui flatte ſon fiecle & ache. 


ve de Paſſoupir , qui le berce de Phiſtoire de ſes heros 
antiques & des vertus qu'il n'a plus, pallie le mal 
qui le mine & le dévore, & tel qu'un charlatan a- 
droit & courtiſan lui inſinue qu'il porte un front rayon- 
nant de ſante, tandis que la gangrene va operer la 
diſſolution de fes membres. L'ecrivain courageux ne 
profere point ce dangereux menſonge; il serie: 6 
mes concitoyens! non, vous ne refſemblez pas > vog 
peres: vous Cetes polis & cruels, vous n'avez que les 
apparences de Phumanite ; laches & fourbes , vous n'a- 
vez pas meme le courage des grands forfaits, vos 
crimes font petits, comme vous. 


| 


' 
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ND Ce 
CHAFTIINEE- I 


Pai Sept Cent Ans, 


L Etoit minuit quand mon vieil anglois ſe 
I retita. JPetois un peu las: je fermai 
ma porte & me couchai. Des que le ſom- 
meil ſe fut Etendu ſur mes paupieres, je rè- 
vai qu'il y avoit des ſiecles que JEtois en- 
dormi, & que je m'eveillois (a). Je me le- 
vai, & je me trouvai d'une peſanteur à la- 
quelle je n'ctois pas accoutume., Mes mains 
étoient tremblantes, mes pieds chancellans. 
En me regardant dans mon miroir, jeus 
peine à reconnoſtre mon viſage, Je m'&tois 
couchè avec des cheveux blonds, un teint 
blanc & des joues colorees, Quand je me 
levai , mon front Etoit ſillonné de rides, 
mes cheveux Etoient blanchis, j'avois deux 
os faillans au deduus des yeux, un long 
nez, & une couleur pale & bleme Etoit ré- 
pandue ſur toute ma figure. Des que je 
voulus marcher , , Jappuyai machinalement 


_— 


(a) n n'eſt que &avo'r Fimagination fortement frap- 
pee d'un objet, pour ſe le retracer pendant la nuit. Il 
y a des choſes Etonnantes dans les reves. Celui-ei, 
comme on le verra par la ſuite, eſt afſez bien con- 
ditionné. 
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mon corps ſur une canne; mais du moins 
je n'avois point herite de la mauvaiſe hu 
meur trop ordinaire aux vieillards. 

En ſortant de chez moi je vis une place 
publique qui m'etoit inconnue. On venoit 
d'y dreſſer une colonne pyramidale qui atti. 
roit les regards des curieux. JPavance, & 

lis très- diſtinctement: L'an de grace 
MMIVE<XL. Ces caracteres étoient gra- 
ves {ur le marbre en lettres d'or. 

D' abord je m'imaginai que c'etoit une er- 
reur de mes yeux, ou plutòt une faute de 
Partiſte, & je m'appretois a en faire la re- 
marque, lorſque ma ſurpriſe devint plus 
grande en jettant la vue ſur deux ou trois 
Edits du Souverain attaches aux murailles. 
Pai toujours EtE curieux lecteur des affiches 
de Paris. Je vis la m&me date M M IV EXL 
fidelement empreinte ſur tous les papiers 
publics. Eh, quoi! dis- je en moi-mè ne, je 
ſuis done devenu bien vieux fans m'en ap. 
percevoir: quoi, Pai dormi fix cent {oixan- 


te-douze années! (a) 


Tout Etoit change. . Tous ces quartiers qui 
m*ctoient ſi connus, ſe preſentoient à moi 
ſous une forme differente & recemment em- 


bellie. Je me perdois dans des grandes & 


— 


(a) Cet ouvrage a 6&te commence en 1768, 
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belles rues proprement allignées.  Pentrois 
dans des carrefours ſpacieux où regnoit un 
ſi bon ordre que je n'y appercevois pas le 
plus leger embarras. Je mentendois aucun 
de ces cris confuſement bizarres qui dèchi- 
roient jadis mon orcille (a), Je ne rencon- 
trois point de voitures pretes à m'&craſer. 
Un gouteux auroit pit ſe promener commo- 
dement. La ville avoit un air animé, mais 


| ſans trouble & ſans confuſion, 


Ferois fi Emerveille que je ne vayois pas 
les paſſans s'arrèter, & me conſiderer des 
pieds à la tète avec le plus grand Etonne+ 
ment. Ils hauſſoient les Epaules & ſou. 
rioient, comme nous ſourions nous-m&mes 
lorsque nous rencontrons un maſque. En 
effet mon habillement devoit leur paroitre 


original & groteſque, tant il ctoit different 
du leur. 


Un citoyen (que j je reconnus dans la ſuite 
pour un ſavant) Sapprocha de moi, & me 
dit poliment, mais avec une gravité ferme: 
Bon vieillard, a quoi ſert ce deguiſement ? 
Votre projet eſt · il de nous retracer les ridi- 
cules uſages d'un ſiecle bizarre? Nous n'a- 
vons aucune envie de les imiter. Laiſſez- la 
ce vain badinage. 


n 


_—_—_— 


(a) Les cris de Paris forment un langage particulier 
dont il ſaut avoir la grammaire, 
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Comment? lui repondis- je, je ne ſuis 
point deguiſc; je porte les memes habits 
que je portois hier: ce font vos colonnes , 
vos affiches qui mentent. Vous ſemblez re- 
connoſtre un autre Souverain que Louis 
XV. je ne ſais quelle peut etre votre idée, 
mais je la crois dangereuſe, je vous en aver- 
tis; on ne joue point de pareilles maſcara- 
des; on neſt point fou de cette force - là: 
en tout cas vous @tes des impoſteurs bien 
gratuits, car vous ne pouvez pas ignorer 
que rien ne prevaut contre PeEvidence de a 
propre exiſtence. 

Soit que cet homme ſe perſuadit que 
j 'extravaguois, ſoit qu'il penſat que le grand 
age que je paroiſſois avoir me faiſoit rado- 
ter, ſoit qu'il eùt quelqu*autre ſoupcon, il 
me demanda en quelle anne jJ'etois ne? En 
1740. lui rEpondis- je. — Eh bien, à ce 
compte, vous 'avez au juſte ſept cent ans. 
H ne faut St nner de rien, dit-il à la mul- 
titude qui m' environnoit: Enoch, Elie ne 
ſont point morts; Mathuſalem & quelques 
autres ont vècu goo ans; Nicolas Flamel 


court le monde comme le juif errant, & 


Monſieur, peut-etre, a trouve TElixir im- 


mortel ou la pierre philoſophale, 


En pronongant ces mots il ſourioit, & 
chacun ſe preſſoit autour de moi avec une 


complaiſance & un reſpect tout particulier. 


Is 
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Ils bruloient tous de m'interroger, mais la 
diſcretion enchaĩnoit leur langue; ils ſe con- 
tentoient de ſe dire tout bas: un homme 
du fiecle de Louis XV! oh, que cela eſt 


curieux! 


— — — 


— — — . 


CHAPITRE III. 


Je m'babille à la Fripperie. 


ETO Is fort embarraſſe de ma perſonne. 
J Mon ſavant me dit: étonnant vieillard, 
je m' offre volontiers à vous ſervir de guide; 
mais commencons , je vous prie, par entrer 
chez le premier frippier que nous allons 
trouver, car (ajouta-t-i] avec franchiſe) je 
ne pourrois pas vous accompagner fi vous 
n'etiez pas vetu decemment. 

Vous m'avouerez, par exemple, que dans 
une ville bien policèe, où le gouvernement 
defend tout combat & rëpond de la vie de 


chaque particulier, il eſt inutile, pour ne 


pas dire indecent, de s' embarraſſer les jam. 
bes d'une arme meurtriere, & de mettre une 
épée A ſon côtéè pour aller parler a Dieu, 


aux femmes & à les amis: c'eſt tout ce 


que pourroit faire le ſoldat dans une ville 
aſſiegee. Dans votre ſiecle on tenoit enco- 
re au vieux prejuge de la gothique chevale- 
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rie: c' toit une marque d'honneur de traf | 
ner toujours une arme offenſive ; & Jai lu 
dans un des ouvrages de votre tems, que | 
le foible vieillard faiſoit encore parade dun 
fer inutile. | | 
Que votre habillement eft gènant & mal 
ſain! Vos épaules & vos bras ſont empriſon- 
ncs, votre corps eſt comprime, votre poi- 
trine eſt ſerree; vous ne reſpirez pas. Et 
pourquoi; $'il vous plait, expoſer vos cuis- 
{es & vos jambes a Vintemperie des ſaiſons ? 
Chaque tems amene de nouvelles modes; 
mais ou je ſuis bien trompè, ou la notre eſt 
aufli agreable que falutaire : voyez. En ef- 
fet la maniere dont il Etoit habillè, quoique 
nouvelle pour moi, n'avoit rien qui me dé- 
plat. Son chapeau n'avoit plus cette cou. 
leur triſte & lugubre, ni ces cornes embarras. 
ſantes: (a) il ren reſtoit que la calotte , 
qui Etoit aſſez profonde pour tenir dans la 
tète, & qui d' ailleurs 6toit cutourèe d'un 
bourrelet. Ce bourrelet roule avec grace 


— — 
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(a) Si je crivois Ihiſtoire de France, je m'Etendrois 
avec une complaiſance marquee ſur le chapitre des 
chapeaux. Ce morceau traite avec ſoin ſeroit curieux 
& intereſſant. Jy ferois contraſter Angleterre & la 
France: Vune prendroit un petit chapeau, quand lau- | 
tre en prendroit un grand ; & celle-ci en quittecoit ua | 
grand, quand celle-]z en quitteroit un petit. 
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demeuroit pliè ſur lui-meme lorſqu'il Ctoic 
inutile, & pouvoit ſe rabattre & s'avancer 
au gre de celui qui le portoit Pour garantir 
du folcil ou du mauvais tems. 

Ses che veux proprement treiles formoient 
un nœud derriere ſa tete, (a) & un léger 
ſoupgon de poudre leur laiffoit leur couleur 
naturelle, Ce ſimple accommodage ne pre- 
ſentoit point une pyramide plitree de pom- 
made & d'orgueil, ni ces alles mauſſades qui 
donnent un air effare, ni ces boucles im- 
mobiles qui, loin de retracer une chevelure 
flottante, n'ont d' autre mèrite que celui 
d'une roideur ſans expreſſion comme ſans 
grace. 

Son cou n'ëtoit plus Etrangle par une ban- 
de Etroite de mouſſeline: () il ètoiĩt entou- 
T6 d'une cravate plus ou moins chaude, ſui- 
vant la ſaiſon. Ses bras jouiſloient de tous 


1 
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(a) S'il me prenoit fantaiſie de donner un traité 
ſur Parr de la friſure, dans quel etonnement je jette- 
rois les lecteurs en leur prouvant qu'il y a trois ou 
quatre cent manieres de tordre les cheveux d'un 
honnete homme. Oh! que les arts ont de profondeurs 
& qui peut ſe vanter de les parcourir en détail! 

(b) Je naime point que Pon crie contre nos cols, 
ils nous fervent plus qu'on ne VPimagine. Les veil- 
les, la bonne chere & quelques autres excès nous 
rendent pales. Nos cols, en nous Etrangiztit un peu, 
reparent ce dEfaut, & nous redonnent des couleurs 
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te leur liberte dans des manches m&diocre? 
ment larges; & ſon corps leſtement vètu 
d'une eſpece de ſoubreveſte, Etoit couvert 
d'un manteau en forme de robe, dont Pu. 
ſage 6toit ſalutaire dans les tems de pluie ou 
dans les froids, 

Une longue écharpe ceignoit aoblcmenc 
ſes reins, & procuroit une chaleur égale. II 
n'avoit point de ces jarretieres qui coupent 
les jarrets & genent la circulation. Un long 
bas lui prenoit des pieds juſqu'a la ceinture ; 
& un ſoulier commode entouroit fon pied 
en forme de brodequin. 

Il me fit entrer dans une boutique où Yon 
me propoſa de changer de vetement. Le 
ſiege ſur lequel je me repoſai, n'6toit point 
de ces chaiſes chargees d'&toffes, qui fati- 
guent au lieu de dElaſſer. C'toit une eſpe- 
ce de canapè court, revètu de natte, fait 
en pente, & qui ſe pretoit ſur un pivot au 
mouvement du corps. Je ne pouvois me 
croire chez un frippier , car il ne parloit 
point d' honneur & de conſcience » & ſon 
magazin Etoit fort clair. 
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CHAPITRE lx. 


Les Porte-faix. 


VI. guide ſe rendoit chaque inſtant 
plus affable. Il paya la depenſe que 
7avois faite chez le frippier. Elle ſe mon- 
toit a un Louis de notre monnoie que je 
tirai de ma poche. Le marchand ſe promit 
de le garder comme une piece antique. On 
payoit comptant dans chaque boutique, & 
ce peuple ami d'une probitè ſerupuleuſe, ne 
connoiſſoit point ce mot credit , qui d'un 
cot6 ou de l'autre ſervoit de voile a une in- 
duſtrieuſe friponnerie. L'art de faire des 
dettes & de ne les point payer n'ctoit plus 
Ja ſcience des gens du beau monde. (a) 


y” CY 


(a) Charles VII. Roi de France, ſe trouvant A 
Bourges ſe fit faire une paire de bottes ; mais com- 
me on les lui effayoit , PIntendant entra & dit au 
Bottier : remportez votre marchandiſe, nous ne pour- 
rions vous payer ces bottes de quelque tems; Sa 
Majeſte peut encore aller un mois avec les vieilles. 
Le Roi approuva Pintendant, & il meritoit d'avoir 
un pareil homme a ſon ſervice. Que penſera en li. 
ſant ceci le jeune drdle qui ſe laiſſe chauſſer, riant en 
lui - meme d'avoir encore trouve un pauvre ouvrier 
à tromper: il mepriſe Phomme qui lui met des ſou- 

bers aux pieds & qu'il ne paye point, & court pra- 
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En ſortant la foule m*environnoit enco- 
re, mais les regards de la multitude n'a- 
voient rien de railleur , rien d'inſultant; 
ſeulement on bourdonnoit de tout cot6 à 
mes oreilles: voilà I homme qui a ſept cent 
ans! Qu'il a dũ Etre malheureux pendant les 
premieres aunées de ſa vie! (a) 

F'ecois Etonne de trouver tant de propre- 
te & ſi peu d'embarras dans les rues: on eut 
dit de la F&te-Dieu. La ville paroiſſoit ce- 
pendant extraordinairement peuplee. 

Il y avoit dans chaque rue un garde qui 
veilloit a Fordre public; il dirigeoit la mar- 
che des voitures & celle des hommes char- 
gEs; il ouvroit ſurtout un libre paſſage à 


— 


diguer l'or dans les aziles de la débauche & du cris 
me. Que la baſſeſſe de ſon ame n'eſt-elle gravee ſur 
ſon front, ſur ce front qui ne rougit pas de ſe detour- 
ner à chaque coin de rue pour éviter heil d'un crean- 
eier] Si tous ceux auxquels il doit les vètemens qu'il 
porte, Iarr@toient dans un carrefour , & reprenoient 
ce qui leur appartient, que lui reſteroit-il pour ſe cou- 
vrir? je voudrois que fur le pave de Paris chaque 
homme vetu d'un habit au» deſſus de ſon état, fit 
force , ſous des peines ſèveres, de porter dans ſa poche 
la quittance de ſon tailleur, 

(4) Ceiui qui a en main la milice d'un Etat, celui 
gui © en main les finances, eſt despote dans toute la 
force du ..:me, & Sil n'acheve pas de tout courber, 
Ceit qu'il ne convient pas toujours & ſes interets d' u- 
ker de ſa toute - puiſſance. 
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ces derniers, dont le fardeau &toit toujours 
proportionne à leurs forces. 

On ne voyoit point un malheureux hale- 
tant, tout en ſueur, Pcaeil rouge & la tète com- 
primèe, gemir ſous un poids qui n'&toit fait 
que pour une bète de ſomme chez un peu- 
ple humain: le riche ne ſe jouoit point de 
humanité moyennant quelques pieces de 
monnoye. On voyoit encore moins un ſexe 
delicat & foible , nè pour remplir des devoirs 
plus doux & plus heureux, attriſter les re- 
gards des paſſans en ſe mètamorphoſant en 
porte-faix: on ne le voyoit point dans les 
marches publics forcer à chaque pas la na- 
ture, & accuſer la barbare inſenſibilitè des 
hommes, tranquilles ſpectateurs de leurs 
travaux. Rendues aux devoirs de leur ctat, 
les femmes rempliſſoient Punique ſoin que 
leur impoſa le Createur, celui de faire des 


enfans, & de conſoler ceux qui les envi- 
ronnent des peines de la vie. 
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CHAPITRE V. 


Les Voitures. 


E remarquai que tous les allans prenoient 

la droite, & que les venans penoient la 
gauche. (a) Ce moyen fi ſimple. de n'etre 
point Ecraſe venoit d'Ctre imagine tout-a- 
Theure, tant il eſt vrai que ce n'eſt qu'avec 
le tems que ſe font les decouvertes utiles. 
On &vitoit par-la les rencontres facheuſes. 
Toutes les iſſues Etoient {tires & faciles : & 
dans les ceremonies publiques ou ſe trouvoit 
l'affluence de la multitude, elle jouiſſoit d'un 
ſpectacle qu'elle aime naturellement, & qui il 
auroit Et6 injuſte de lui refuſer. Chacun 
s'en retournoit paiſiblement chez ſoi, fans 
etre ou froifle ou mort. Je ne voyois plus 
le coup-d*eil riſible & revoltant de mille 
carroſſes mutuellement accrochts demeurer 
immobiles pendant trois heures, tandis que 
homme doréè, homme imbecille qui ſe fai- 
ſoit trainer, oubliant qu'il avoit des jam- 
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(a) L'etranger ne concoit gueres ce qui oceaſionne 
en France ce mouvement perpetuel des hommes, qui 
du matin au ſoir ſont hors de leurs maiſons, ſouvent 
ſans affaires & dans une agitation incomprehenſible. 
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bes, crioit à la porticre & ſe lamentoit de 
ne pouvoir avancer. (a) 

Le plus grand peuple formoit une circula- 
tion libre, aiſce & pleine d'ordre, Jc ren- 
contrai cent charettes chargèes de denrees 


du de meubles, pour un ſeul carroſſe, encore 


ce carroſſe trainoit-il un homme qui me pa- 
rut infirme. Que ſont devenues, dis- je, ces 
brillantes voitures éèléègamment dorces, pein- 
tes, verniſſèes, qui de mon tems remplis- 
ſoient les rues de Paris? Vous n'avez donc 
ici ni traitans, ni courtiſannes, (Y) ni pe- 
tits-maĩtres? Jadis ces trois miſcrables eſpe. 
ces inſultoient au public, & ſembloient 
jouer à Penvi Pune de autre à qui auroit 
Pavantage d'epouvanter Phonnete bourgeois 
qui fuyoit à grands pas, de peur d*cxpirer ſous 
la roue de leur char. Nos ſeigneurs pre- 
noient le pave de Paris pour la lice des Jeux 
Olympiques, & mettoient leur gloire à cre. 


——_— — 2 


(a) Rien de plus comique que de voir ſur un pont 
une file de carroſſes qui s'embarraſſent les uns dans les 
autres. Les maitres regardent & s'impatientent. Les 
cochers ſe levent ſur leurs ſieges & jurent. Ce coup- 
d'ceil venge un peu les malheureux pietons. 

( On a vu ſix chevaux magnifiquement enharna- 
ch&s ; ils 6Etoient atteles à un carroſſe ſuperbe : on ſe 
rangeoit en deux hayes pour le voir paſſer. Les arti- 
fans Otoient leur bonnet, & C'etoir une catin qu'ils 
avoient ſalute, 
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ver des chevaux. Alors ſe ſauvoit qui pous 
voit. 


Il n'eſt plus permis, me rèpondit-on, de 


faire de pareilles courſes. De bonnes loix 
ſomptuaires ont reprime ce luxe barbare, 
qui engraiſſoit un peuple de laquais & de 
chevaux. (a) Les favoris de la fortune ne 
connoiſſent plus cette molleſſe coupable qui 
rEvoltoit I'aeil du pauvre. Nos ſeigueurs 
font uſage aujourd'hui de leurs jambes; ils 
ont de argent de plus & la goucte de 
moins. | 

Vous voyez pourtant quelques voitures 
elles appartiennent a Cancicas magiſtrats , 
ou à des hommes diſtingues par leurs ſervis 
ees & courbes ſous le poids de Page. C'eſt 
à eux ſeuls qu'il eſt permis de rouler lente. 
ment ſur ce pave ou le moindre citoyen eſt 
reſpetE: s'ils avoient le malheur d'eſtro- 
pier un homme, ils deſcendroient à Vinſtant 


mème de leur carroſſe pour ly faire monter, 
& lui entretiendroient une voiture pour 


toute ſa vie à leurs dépens. | 
Ce malheur n'arrive jamais. Les riches 
titres ſont des hommes eſtimables, qui ne 


—__ 


— 


(a) On a compare avec ral ſon les ſots opulens qui 
entretiennent une foule de valets, à des cloportes; 
— ont beaucoup de pieds, & leur marche eſt ſort 
ente. | 


5 
* 
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eroient point ſe deshonorer en ſouffrant que 
leurs chevaux cedent le pas au citoyen. 

Notre Souverain Jui- meme ſe promene 
ſouvent à pied parmi nous; quelquefois 
m&me il honore nos maiſons de ſa preſence, 
& presque toujours quand il eſt las d'avoir 
marché, il choiſit pour ſe repoſer la bouti- 
que d'un artiſan, Il aime à retracer I'cgalits 
naturelle qui doit regner parmi les hommes: 
auſſi ne voit-il dans nos yeux quamour & 
reconnoiſſance; nos acclamations partent du 
coeur, & ſon cœur les entend & $'y com- 
plait, C'eſt un ſecond Henri IV. II a fa 
grandeur dame, fes entrailles, ſon auguſte 
ſimplicitè; mais il eſt plus fortune. La voie 
publique recoit ſous ſes pas comme une em- 
preinte ſacree que chacun revere : on n'oſe 
s' y quereller; on rougiroit d'y commettre 
le moindre dèſorde: Si le Roi paſſoit, dit- 
on; cette rèflexion ſeule arrèteroit, je crois, 
une guerre civile. Que l'exemple devient 
puiſſant , lorsqu'il eſt donné par la premie- 
re tete! comme il frappe! comme il de- 
vient une loi inviolable! comme il com- 
mande à tous les hommes! 
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CHAPITRE VL 


m—_—_ — 


Les Chapeaux Brodes, 


Es choſes me paroiſſent un peu chan» 


tout le monde eſt vetu d'une maniere ſim- 
ple & modeſte, & depuis que nous mar- 
chons je rai pas encore rencontre ſur mon 
chemin un ſeul habit dore: je n'ai diſtin- 
gue ni galons, ni manchettes a dentelle. 
De mon tems un luxe pueril & ruineux avoit 
dcrange toutes les cervelles; un corps ſans 
ame Etoit ſurcharge de dorure , & l'auto- 
mate alors reſſembloit à un homme. — Ceſt 
juſtement ce qui nous a porte a mepriſer 
cette ancienne livree de Porgueil. Notre 
eil ne s'arrète point a la ſurface, Lorsqu'un 
homme s'eſt fait connoitre pour avoir excel- 
Ie dans fon art, il n'a pas beſoin d'un habit 
magnifique ni d'un riche ameublement pour 
faire paſſer ſon mèrite; il n'a beſoin ni d'ad- 
mirateurs qui le pronent, ni de protecteurs 
qui Petayent : ſes actions parlent, & chaque 
citoyen s' intèreſſe a demander pour lui la 
recompenſe qu'elles meritent, Ceux qui 
courent la meme carriere que lui, ſont les 
premiers a ſolliciter en ſa faveur. Chacun 


gees, dis-je à mon guide; je vois que 


rte 
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dreſſe un placet, ol ſont peints dans tout 
leur jour les ſervices qu'il a rendus a I Etat. 
Le Monarque ne manque point d'inviter 


A fa cour cet homme cher au peuple. II 


converſe avec lui pour $'inſtruire; car il ne 
penſe pas que Peſprit de ſageſſe ſoit innè en 
lui. Il met à profi les lecons lumineuſes 
de celui qui a pris quelque grand objet pour 
but principal de ſes meditations. II lui fait 
preſent d'un chapeau ou ſon nom eſt brode ; 
& cette diſtinction vaut bien celle des ru- 
bans bleus, rouges & jaunes, qui chama- 
roient jadis des hommes abſolument incon- 
nus à la patrie (a). 

Vous penſez bien qu'un nom infame n'o- 
ſeroit ſe montrer devant un public dont le 
regard le démentiroit. Quiconque porte 
un de ces chapeaux honorables, peut paſſer 
par- tout; en tout tems il a un libre acces 


au pied du Trone, & c'eſt une loi fonda- 


— 


— — 


— — — — 
U 


(ay Chez les anciens la vanité des hommes con- 
ſiſtoit à tirer leur origine des Dieux; on faiſoit tous 
ſes efforts pour Etre neveu de Neptune, petitefils de 
Venus, couſin germain de Mars: d'autres, plus mo- 
deſtes, ſe contentoien: de deſcendre d'un fleuve, 
une nymphe, d'une nayade. Nos fous modernes 
ont une extravagance plus triſte; ils cherchent > deſ- 
cendre, non d'ayeux celebres , mais bien ancienne- 
ment obſcurs, | | 
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mentale. Ainſi, lorsqu'un prince ou un 
duc n' ont rien fait pour faire broder leur 
nom, ils jouiſſent de leurs richeſſes , mais 
ils n'ont aucune marque d'honneur; on les 
voit paſſer du meme eil que le citoyen ob- 
ſcur qui ſe mèle & ſe perd dans la foule. 

La politique & la raiſon autoriſent à la 
fois cette diſtinction: elle n'eſt injuricuſe 
que pour ceux qui ſe ſentent incapables de 

jamais $'Elever. L'homme n'eſt pas aſſez 
parfait pour faire le bien, pour le ſeu! hon- 
neur d'avoir bien fait. Mais cette nobleſſe, 
comme vous le penſez bien, eſt perſonnelle, 
& non hèrẽditaire ou vénale. A vingt- un 
ans le fils d'un homme illuſtre ſe preſente, 
& un tribunal decide s'il jouira des preroga- 
tives de ſon pere. Sur ſa conduite paſlte, 
& quelquefois ſur les eſpErances qu'il don- 
ne, on lui confirme Phonneur d'appartenir 
A un citoyen cher à ſa patrie. Mais fi le fils 
d'un Achille eſt un lache Therſite, nous dé- 
tournons les yeux, nous lui Epargnons la 
honte de rougir à notre vue: il descend 
dans Voubli à meſure que le nom de ſon 
pere devient plus glorieux. 

De votre tems on ſavoit punir le crime, 
& l'on n' accordoit aucune reEcompenſe à la 
vertu; c'Etoit une legiſlation bien impar- 
faite. Parmi nous, homme courageux qui 


2 ſauve la vie à un citoyen dans quelque 


= 
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danger, (a) qui a prẽvenu quelque malheur 
public , qui a fait quelque choſe de grand 
& d'utile , porte le chapeau brode, & ſon 
nom reſpectable expoſe aux yeux de tous, 
marche avant celui qui poſſede la plus belle 
fortune, fut- il Midas ou Plutus. (5) - Cela 


eſt fort bien imagine. De mon tems on 


donnoit des chapeaux, mais ils Etoient rou- 
ges: on alloit les chercher au- dela des 
mers; ils ne ſignifioient rien; on les am- 
bitionnoit ſingulicrement, & je ne ſais trop 
à quel titre on les recevoit. 


(a) 11 eſt Etonnant que l'on Waccorde aucune re- 
compenſe a homme qui ſauve la vie a un citoyen, 
Une ordonnance de police donne dix ecus au bate. 
lier qui retire un noye de la riviere, mais le bate- 
lier qui ſauve la vie à un homme en danger n'a rien. 
(») Quand Pextr#me cupidite remue tous les cœurs, 
Fenthouſiaſme de la vertu diſparoit, & le gouverne- 
ment ne peut plus recompenſer que par des ſommes 
immenſes ceux qu'il rècompenſoit par fs légeres mar. 
ques d'honneur. Lecon à tous les Monarques de créer 
une monnoie qui illuſtre; mais elle n'aura cours que 
lorſque les ames ſentiront vivement ce noble algull- 
lon. 


ee! 


— 


— 
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CHAPIZRE VIL 


Le Pont Debaptiſe. 


oRSQU”ON cauſe avec interet , on fait 

du chemin ſans s'en appercevoir. Je 

ne ſentois plus le poids de la vieilleſſe, tout 
rajeuni que j'ctois par l'aſpect de tant Pob- 
jets nouveaux. Mais qu'appergois- je ! 6 
Ciel! quel coup d'ei!! Je me trouve ſur 
les bords de la Seine. Ma vue enchantee 
ſe promene, $s'6:end ſur les plus beaux mo- 
numens. Le Louvre eſt acheve! L'eſpace 
qui regne entre le chateau des Thuilleries & 
le Louvre, donne une place immenſe où ſe 
cElebrent les fetes publiques. Une galerie 
nouvelle repond a l'ancienne, ou l'on admi- 
roit encore la main de Perrault. Ces deux 
auguſtes monumens ainſi r&unis , formoient 
le plus magniſique palais qui fut dans Puni- 
vers. Tous les artiſtes diſtingu6s habitoient 
ce palais. C'etoit-là le plus digne cortege 
de la majeſte ſouveraine. Elle ne s'enor- 
gueilliſſoit que des arts qui faiſoient la gloire 
& le bonheur de PEmpire. Je vis une ſu- 
perbe place de ville qui pouvoit contenir 
la foule des citoyens. Un temple lui fai- 
ſoit face; ce temple Etoit celui de la Jus- 
tice. 
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tice. L' architecture de ſes murailles repon- 
doit à la dignite de ſon objet. 

Eſt-ce bien la le Pont-Neuf, m'Ecriai-je ? 
Comme il eſt decore! — Qu'appellez-vous 
le Pont-Neuf ? Nous lui avons donné un 
autre nom. Nous en avons change beau- 
coup d'autres pour leur en ſubſtituer de 
plus ſignificatifs ou de plus convenables; 
car rien n'influe plus ſur Veſprit du peuple 
que lorsque les choſes ont leurs termes pro- 
pres & reels, Voila le Pont de Henri IV. 
entendez- vous? formant la communication 
des deux parties de la ville: il ne pouvoit 
porter un titre plus reſpe&te. Dans chacu- 
ne des demi-lunes nous avons place Veftigie 
des grands hommes qui , comme lui, ont 
aime les hommes, & qui n'ont voulu que le 
bien de la patrie. Nous n'avons pas héſité 
de mettre a ſes cotes le Chancelier PHOpital, 
Sully, Jannin, Colbert, Quel livre de mo+ 
rale! Quelle lecon publique eſt auſſi forte, 
auſſi eloquente que cette file de heros, dont 
le front muet, mais impoſant, crie à tous 
qu'il eſt utile & grand d' obtenir Veſtime pu- 
blique! Votre ſiecle n'a point eu la gloire de 
faire pareille choſe. — Oh! mon fiecle 6. 
prouvoit les plus grandes difficult6s à la moin- 
dre entrepriſe. On faiſoit les plus rares pre 
paratifs pour annoncer avec pompe un avor- 
tement. Un grain de ſable arrEtoit le moue 


24 LAN DEUX MILLE 


vement des reſſorts les plus orgueilleux. On 
batiſſoit les plus belles choſes en {pcculation: 
& la langue ou la plume ſembloient l'inſtru- 
ment univerſel. Tout a ſon tems. Le n0- 
tre Ctoit celui des innombrables projets; le 
votre eſt celui de Fexcecution. Je vous en 
fclicite. Que je me ſais bon gre d'avoir vecu 
i longtems! 


— — 


CHAPITERE VIII. 
Le Nouveau Paris. 


E* me tournant du cõtè du pont que je 
nommois jadis le pont au change, je 
vis qu'il n'ctoit plus Ecraſe de vilaines peti- 
tes maiſons. (a) Ma vue ſe plongeoit avec 


(a) Des milliers d'hommes qui viennent ſe rèunir 
fur le mème point, qui habitent des maiſons à ſept 
Etages, qui $'entaſſent dans des rues Etroites, qui 


rongent, qui deſſechent un ſol deja épuiſé, tangis 


que la nature leur ouvroit de tout cOte ſes vaſtes & 
riantes campagnes , preſentent un ſpectacle bien 'eton- 
nant à Pail du Philoſophe, Les riches $'y rendent 
pour multiplier leur puiſſance, & dEfendre Pabus de leur 
puiſſance par leur puiſſance mEme. Les petits fourbent , 
flattent & ſe vendent. On pend ceux qui echouent ; les 
autres deviennent des importans. On ſent que dans 
ce conflit perpetuel & barbare d'interet , on ne doit 


plus guere connoitre les devoirs de homme & du 
eitoyen. 
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plaiſir dans tout le vaſte cours de la Seine; 
& ce coup d' eil vraiment unique m'ctoit 


toujours nouveau. 
En verit6, voila des changemens admira- 


bles! — Il eſt vrai: c'eſt dommage quils 
nous rappellent un cvenement funeſte, 
cauſè par votre extreme negligence,— Nous! 
comment, $'il vous plaic? — Lhiſtoire 
rapporte que vous parliez toujours d'abat- 
tre ces vilaines maiſons, & que vous ne 
les abattiez point. Un jour donc que vos 
Echevins faiſoient precceder un ſomptueux 
repas d'un maigre feu d'artifice, (le tout 
pour cëlèbrer Vanniverſaire d'un ſaint à qui, 
ſans doute, les Francois ont la plus grande 
obligation) le bruit des canons, des bottes 
& des pctards ſuffit a renverſer les vieilles 
maſures dreſſèes ſur ces vieux ponts; ils 
tremblerent & $'ccroulerent ſur leurs habi- 
tans. Le bouleverſement de Pun entraina 
la ruine de l'autre. Mille citoyens perirent ; 
& les échevins a qui appartenoit le revenu 
des maiſons, maudirent le feu d'artifice & 
jusqu'au repas. 

Les annces ſuivantes on ne fit plus tant 
de bruit a propos de rien. L'argent qui ſau- 
toit en Pair, ou qui cauſoit de graves indi- 
geſtions, fut employè à faire ſomme pour la 
reſtauration & l'entretien des ponts. On 
regretta de n'avoir point ſuivi cette idée 
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les ann6es prècedentes; mais c' toit le lot 


de votre ſiecle de ne vouloir reconnoitre ſes 


enormes ſottiſes que lorsqu'elles Etoient 
complètement achevees. 

Venez vous promener un peu de ce cots; 
vous verrez quelques dEmolitions que nous 
avons faites, je crois fort a propos. Ces 
deux ailes des Quatre Nations ne gàtent plus 
un des plus beaux quais, en laiſſant ſubſiſter 
des marques d'une Vindication Cardinale. 
Nous avons place IHOotel-de-Ville en face 
du Louvre; & lorſque nous donnons quel- 
ques r6jouiſſances publiques, nous penſons 
bonnement qu'elles ſont faites pour le peu- 
ple. La place eſt ſpacicuſe: perſonne n'eſt 
eſtropiè par les feux dartifice ou par les 
coups de bourrade de la ſoldatesque qui, 
de votre tems, (0 choſe incroyable I) bleſſoit 
quelquefois le ſpectateur , & le bleſſoit im- 
punèment (a). 

Voyez comme nous avons mis chaque 
ſtatue Equeſtre des Rois qui ont ſuccëdè au 
votre, au milieu de chaque pont. Cette 
file de Rois élevés ſans pompe au ſein de la 
ville, preſente un coup d'œil intereſſant. 


(a) Ceſt ce que Jai vu, Ceft ce que je dEfere pu- 
bliquement aux Magiſtrats, qui doivent plus veiller à 
la conſervation d'un homme qu aux apprets de vingt 
feres publiques. 


FF 
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Dominant ſur le fleuve qui arroſe & f&conde 
la cité, ils en paroiſſent les Dieux Tutclai- 
res. Places tous comme le bon Henri IV. 
ils ont un air plus populaire, que s'ils & 
toient renfermes dans des places (a) ot 
Vail eſt borne, Celles-ci, vaſtes & naturel- 
les, n'ont pas jettè dans de grands fraix. Nos 
Rois après leur mort ne levent pas ce der- 
nier tribut qui, dans votre ſiecle, fatiguoit 
le citoyen deja Epuile, 

Je vis avec beaucoup de ſatisfaction 
qu'on avoit Ote ces esclaves enchainés (b) 
aux pieds des ſtatues de nos Rois; qu'on 
avoit efface toute inſcription faſtuenſe ; & 
quoique cette groſhere flatterie ſoit la 
moins dangereuſe de toutes, on avoit Ecar« 
tè ſoigneuſement la moindre apparence de 
menſonge & d orgueil. | 

On me dit que la Baſtille avoit Et6 ren- 
verſce de fond en comble, par un Prince qui 
ne ſe croyoit pas le Dieu des hommes, & 
qui craignoit le Juge des Rais; que ſur les 


— 


(a) Les maiſons des traitans ceignent pour la plu- 
part les ſtatues de nos Rois. Ils ne peuvent meme 
après leur mort Eviter le cercle des frippons ! 

(b) Louis XIV. difoit que de tous les gouver- 
nemens du monde celui du Grand Ture lui plaiſoit 
davantage. On ne pouvoit Ctre à la fois, plus orgueily 
leux & plus ignorant. 


C 3 


33 LAN DEUX MILLE 


debris de cet affreux chateau, fi bien ap- 
pellé le palais de la vengeance , (& d'une 
vengeance royale) on avoit cleve un tem- 
ple à la Clemence: qu'aucun citoyen ne 
diſparoiſſoit de la ſocicte fans que ſon pro- 
cès ne lui ſùt fait publiquement; & que 
les lettres: de cachet ctolent un nom inconnu 
au peuple: que ce nom n'exeręoit plus que 
Finfatigable Erudition de ceux qui peręoient 
dans la nuit des tems barbares; on avoit 
compoſe meme un livre intitulè: Parallele 
des lettres de cachet & du cordeau aſiatique. 
Inſenſiblement nous traverſãmes les Thuil- 
leries, ou tout le monde entroit: elles ne 
m' en parurent que plus belles. (a) On ne 
me demanda rien pour m' aſſeoĩr dans ce jar- 
din royal. Nous nous trouvimes a la place 
de Louis XV. Mon guide me prenant par la 
main me dit en ſouriant: vous avez dit voir 
Pinauguration de cette ſtatue équeſtre. — 
Oui, J'etois jeune alors, & tout auſſi cu- 
rieux qu'a preſent. — Mais ſavez-vous bien 
que voila un chef-d'euvre digne de notre 
ſiecle; nous Padmirons encore tous les 
jours, & lorsque nous voulons en contem- 
pler la perſpective du chateau, elle nous 


(a) Refuſer Pentree de ce jardin au petit peuple 
me femble une inſulte gratuite , & dautant plus gran- 
de qu'il ne la ſent pas. 
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paroſt , ſur-tout au ſoleil couchant, cou- 
ronnèe des plus beaux rayons. Ces magni- 
ſiques allèes forment un ceintre heureux, & 
celui qui a donne ce plan ne manquoit point 
de goũt; il a eu le merite de preilentir le 
grand effet que cela devoit faire un jour, 
Pai lu cependant que de votre tems, des 
hommes auſſi jaloux qu'ignorans exercoient 
leur cenſure ſur cette ſtatue & ſur cette 
place, qu' ils n'auroient du qu'admirer. (a) 
S'il ſe trouvoit aujourd'hui un homme ca- 
pable de dire une telle ſottiſe, des qu'il 
ouvriroit la bouche, nous lui tournerions 
le dos. . | 

Je continuai ma curieuſe promenade; 
mais le dctail en ſeroit trop long. D'ailleurs 
on perd toujours en ſe rappellant un ſonge. 
Chaque coin de rue m'offroit une belle 
fontaine, qui laiſſoit couler une eau pure 
& transparente: elle retomboit d'une co- 
quille en nappe d' argent, & ſon cryſtal don- 
noit envie d'y boire. Cette coquille pr6- 
ſentoit à chaque paſlant une taſſe ſalutaire. 
Cette eau couloit dans le ruiſſeau toujours 
limpide, & lavoit abondamment le pavé. 


* — 


(a) Il n'y a qu'en France on Part de fe taire reſt 
point un merite. Vous reconnoſtrez moins un Fran- 
cois à ſon viſage & à ſon accent qu'l la 16gereie qu'il 
a de parler & de prononcer ſur tout; jamais il n'a 
ica dire: Je ne me connois point à cela. 
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Voila le projet de votre M. Desparcieux, 
Academicien de PAcademie des Sciences, 
accompli & perfettionne. Voyez comme 
toutes ces maiſons ſont fournies de la choſe 
la plus n&ceſſaire & la plus utile à la vie. 
Quelle propreté! quelle frafcheur en rcſul- 
te dans l'air! Regardez ces bitimens com- 
modes, Elsgans. On ne conſtruit plus de 


ces cheminees funeſtes, dont la ruine mena- 


coit chaque paſſant. Les toits n' ont plus 
cette pente gothique qui, au moindre vent, 
taiſoit gliſſer les tuiles dans les rues les plus 
frequents62s. 

Nous montimes au haut d'une maiſon par 
un eſcalier ou Pon voyoit clair. Quel plai- 
fir ce fut pour moi qui aime la vue & le bon 
air, de rencontrer une terraſſe ornée de 
pots de fleurs & couverte d'une treille par- 
fumce. Le ſommet de chaque maiſon of- 
froit une pareille terraſſe; de ſorte que les 
toits, tous d'une Egale hauteur, formoient 
enſemble comme un vaſte jardin: & la ville 
appercue du haut d'une tour Etoit couron. 
nee de fleurs, de fruits & de verdure. 

Je n'ai pas beſoin de dire que PH0tel- 
Dieu n'ëtoit plus enferme au centre de la 
cites. Si quelque Etranger ou quelque ci. 
toyen, me dit-on , tombe malade hors de 
ſa patrie ou de ſa famille, nous ne Pem- 


_ — 
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priſonnons pas, comme de votre tems, 
dans un lit degotitant entre un cadavre & 
un agoniſant, pour y reſpirer Thaleine em- 
poiſonn&e du trepas , & convertir une ſim- 
ple incommodite en une cruelle maladie. 
Nous avons partage cet Hotel-Dieu en 
vingt maiſons particulicres, ſituces aux dif- 
f6rentes extrèmités de la ville, Par- la le 
mauvais air que ce gouffre d' horreur (a) 
exhaloit , ſe trouve disperſe & n'eſt plus 
dangereux à la capitale. D'ailleurs les ma- 
lades ne ſont pas conduits dans ces hôòpitaux 
par Textrème indigence: ils n'arrivent point 
deja frappes de Pidee de mort, & pour $'as- 
ſurer uniquement de leur ſépulture; ils vien- 
nent, parce que les ſecours y ſont plus 
prompts, plus multiplies que dans leurs pro- 


1 — - 2 
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() Six mille malheureux ſont entafſes dans les ſal- 
les de l' Hotel-Dieu, od Pair ne circule point. Le bras 
de la riviere qui coule aupres , regoit toutes les im- 
mondices, & cette eau qui contient tous les germes 
de la corruption, abreuve la moitié de la ville. Dans 
le bras de la riviere qui baigne le quai Pelletier, & 
entre les deux ponts, nombre de teinturiers rEpan. 
dent leur teinture trois fois par ſemaine. Pzi vu l'eau 
en conſerver une couleur noire pendant plus de fix 
heures. L'arche qui compoſe le quai de Gevres eft 
un foyer peſtilentiel. Toute cette partie de la ville 
doit une eau infecte, & reſpire un air empoiſonns, 
L'argent qu'on prodigue en fuſes volantes, ſuffiroit à 
Ia ceſſation d'un tel Atau, 
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pres foyers. On ne voit plus ce mClange 
horrible, cette confuſion rèvoltante, qui an- 
nongoit plutot un ſèjour de vengeance qu'un 
ſcjour de charite. Chaque malade a ſon lit, 
& peut expirer ſans accuſer la nature hu- 
maine. On a reviſe les comptes des direc- 
teurs. O honte ! © douleur ! © forfait in- 
croyable ſous la voùte du ciel! des hommes 
denatures $*engraiſſoient de la ſubſtance des 
pauvres; ils Etoient heureux des douleurs 
de leurs ſemblables; ils avoient conclu un 
march avantageux avec la mort. Je m'arrè- 
te: le tems de ces iniquitès eſt è&couléè: La- 
ſyle des malheureux eſt reſpecte comme le 
temple où les regards de la Divinité s'arrè- 
tent avec le plus de complaiſance: les abus 
enormes ſont corriges, & les pauvres mala- 
des n'ont plus a combattre que les maux que 
leur impoſa la nature, Quand on n'a à ſouf- 
frir que d' elle, on ſouffre en ſilence. (a) 


— 


(a) Un jour je me ſuis promene ſeul & à pas lents 
dans les falles de I'H6tel - Dieu de Paris. Quel lieu 
plus propre à mediter ſur Thomme! Pai vu Iavarice 
inhumaine decoree du nom de charite publique. Pai 
vu des moribonds plus preſſes qu'ils ne devoient Pe. 
tre dans le tombeau, confondre leur haleine, & pre. 
cipiter le trepas des triſtes compagnons de leur miſe- 
re. Pai vu la douleur & les larmes n'attendrir per- 
ſonne; le glaive de la mort frapper à droite & à gau- 
che fans Eleyer aucun gemiſſement: on eut dit qu'il 
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Des médecins ſavans & charitables ne dic- 
tent point des ſentences de mort, en pronon- 
cant au hazard des preceptes gentraux: ils 
ſe donnent la peine d'examiner chaque mala- 
de en particulier; & la ſuntè ne tarde point 
> refleurir ſous leur eil attentif & prudent, 
Ces médecins font au rang des citoyens les 
plus conſideres, Et quel ouvrage plus 
beau, plus auguſte , plus digne d'un ètre 
vertueux & ſenſible, que celui de renouer 
le fil délicat des jours de l'homme, de ces 
jours fragiles , paſſagers, mais dont un art 
conſervateur accroit la force & augmente 
la durce! — Et Phopital general, ou eſt- il 
ſitué ? — Nous r'avons plus d'hopital gene- 
ral, plus de BicCtre (a), de maiſons de for. 


— — 


abattoit de vils animaux dans un ſcjour de carnage, 
Pai vu des hommes endurcis à ce ſpectacle, $s'etonner 
que Ton pſlt y etre ſenſible. Deux jours apres je me 
ſuis trouve à la ſalle de opera. Quel ſpectaele diſ- 
pendieux ! Decorations, acteurs, muſiciers, on n'a- 
voit rien Epargne pour rendre le coup d'œil magnifi- 
que. Mais que dira la poſterire, lorſqu'elle ſaura que 
la meme ville enfermoit deux endroits auſſi differens? 
Helas ! comment peuvent. ils repoſer ſur le m&me 
ſol | L'un n'exclud- t- il pas n6ceflairement l'autre? De- 
puis ce jour i' Académie Royale de. Muſique contriſte 
mon ame; au premier coup d'archet j'ai ſous les 
yeux le lit d6gofitant des pauvres malades.” 

(a) 11 y a & Bicètre une ſalle qu'on nomme la fals 
le de force; c'eſt une image de Venfer, Six cent 
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ce, ou plutòt de rage. Un corps ſain n'a 
pas beſoin de cautere. Le luxe, comme un 
cauſtique brùlant, avoit gangrenè chez vous 
les parties les plus ſaines de PEtat, & votre 
corps politique toit tout couvert d'ulceres. 
Au lieu de fermer doucement ces playes 
honteuſes, vous les envenimiez encore. 
Vous comptiez ètouffer le crime ſous le poids 


— — — — 


malheureux, preſſes les uns ſur les autres, opprimes 
de leur miſere, de leur infortune, de leur haleine 
mutuelle, de la vermine qui les ronge, de leur defs 
eſpoir, & d'un ennui plus cruel encore, vivent dans 
la fermentation d'une rage Etouffee. Ceſt le ſupplice 
de Mezence mille fois multiplies. Les magiſtrats ſont 
ſourds aux reclamations de ces infortunts. On en a 
vu qui ont commis des homicides ſur les geoliers , 
les chirurgiens, ou les prètres qui les vilitoient, dans 
la ſeule vue de ſortir de ce lieu d'horreur, & de re- 
poſer plus librement ſur la roue de Vechafiaud. On 
a raiſon d'avancer que la mort ſeroit une moindre 
barbarie que celle que Pon exerce contre eux. O cruels 
magiſtrats, hommes de fer, hommes indignes de ce 
nom, vous outragez Phumanite plus qu'ils ne font 
outragee eux-memes! jamais les brigands dans leur 
ferocite n'ont égalé la votre. Oſez Eerre plus inhu- 
mains, avec une juſtice moins lente: faites briller 
vif ce troupeau malheureux; vous vous Epargnerez la 
peine d' tendre votre vigilance ſur leur horrible eſcla. 
vage. Vous ne paroiſſez que pour le redoubler. Quoil 
on pourroit leur mettre un boulet de cent livres au 
pied, & les faire travailler en plein champ. Mais, 
non; il eſt des victimes d'un deſpotiſme arbitraire 
qu'on veut derober 2 tous les regards... Pentends. 
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de la cruauts, Vous Etiez inhumains , par- 
ce que vous naviez pas ſęu faire de bonnes 
loix. (a) 

11 vous Etoit plus facile de tourmenter le 
coupable & le malheureux, que de prevenir le 
deſordre & la miſere. Votre violence bar. 
bare ra fait qu'endurcir les ceurs criminels; 
vous y avez fait entrer le déſeſpoir. Et 
qu' avez - vous recueilli? Des larmes, des 
cris de rage, & des malédictions. Vous 
ſembliez avoir modelè vos maiſons de force 
ſur cet horrible ſèjour que vous nommiez 
renfer, où des miniſtres de douleur accumu- 
Joient les tortures pour le plaiſir affreux 
d'imprimer un long ſupplice à des Ctres ſen - 
ſibles & plaintifs. 

Enfin, pour abreger (car je ſerois trop 
long), on ne ſavoit pas meme de votre 
tems faire travailler les mendians; toute la 
ſcience de votre gouvernement conſiſtoit & 
les enfermer & les faire mourir de faim. 


— — 
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(a) Eh! oui, magiſtrats, Ceſt votre ignorance, 
Ceſt votre pareſſe, c'eſt votre precipitation qui cauſe 
le deſeſpoir du pauvre, Vous Pempriſonnez pour une 
vetille, vous le couchez à c6te d'un ſcelerat, vous 
aigriſſez, vous empoiſonnez ſon ame, vous Ioubliez 
dans la foule des malheureux ; mais lui ſe ſouvient de 
votre injuſtice: comme vous n'avez point mis de pro- 
portion entre le delit & la punition, il vous imitera, & 
tout lui deviendra Egal. 
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Ces malheureux expirans d'une mort lente 
dans un coin du Royaume, ont cependant 
fait parvenir ju{qu'a nous leurs gèmiſſemens: 
nous n'avons point dèdaignè leurs obſcures 
clameurs; elles ont perce l'intervalle de 
ſept ſiecles : & cette baſſe tyrannie ſuffit à 
en r6veler mille autres, | 

Je baiſſois les yeux & n'oſois reEpondre 


car j*avois été tEmoin de ces turpitudes, & 


je n'avois pit que gemir, ne pouvant faire 
mieux. (a) Je gardai le ſilence quelque 
tems, & je repris en lui diſant: Ah! ne 
renouvellez pas les bleſſures de mon cœur. 
Dieu a rëparè les maux que leur ont fait les 
humains, il a puni ces cœurs durs; vous ſa- 
vez... Mais allons en avant. Vous avez, 
Je crois , laiſſéè ſubſiſter un de nos vices 
politiques. Paris me paroit auſſi peuple 
que de mon tems; il cCtoit prouve que la 


tète Etoit trois fois trop groſſe pour le 


corps. Je ſuis bien aiſe de vous annoncer, 
reprit mon guide, que le nombre des habi. 
tans du Royaume eſt augmente de moitic ; 
que toutes les terres ſont cultivees, & que 
par conſèquent le chef ſe trouve aujourd'hui 


— X 


(a) Taurai ſatisfait mon cœur & la juſtice en dE- 


noncant cet attentat contre Phumanite, attentat hor- 
rible qu'on aura peine à croirez mais, helas, il ſub+ 
ſiſte encore. 


* 
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dans une juſte proportion avec ſes membres. 
Cette belle ville produit toujours autant de 
grands perſonnages , de ſavans, d' hommes 
utilement induſtrieux, de beaux genies, 
que toutes les autres villes de France rèu- 
nies enſemble. — Mais encore un petit 
mot aſſez important à recueillir. Placez- 
vous le magazin des poudres presque au 
centre de votre ville? — Nous ne ſom- 
mes pas imprudens de cette force - la: c'eſt 
aſſez des volcans qu' allume la main de la 
nature, ſans en former d' artificiels qui ſont 
cent fois plus dangereux. (a) 


(a) Preſque toutes les villes renferment dans leur 
ſein des magazins à poudre. Le tonnerre & mille au 
tres accidens imprè vus, inconnus mème, peuvent y 
mettre le feu. Mille exemples terribles (choſe. in- 
croyable!) n'ont pa corriger juſqu'ici Peſpece hu» 
maine. Deux mille einꝗ cent hommes enſevelis ré- 


cemment ſous des ruines dans la ville de Breſcia, ren- 


dront peut-etre les gouvernemens attentifs k un flẽau, 
ouvrage de leurs mains, & qu'il leur ſeroit fi facile de 
nous Eviter, | 
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| ; 
CHAPITERE IX. | 
Les Placets. | 


E remarquai pluſieurs officiers rev@tus des 
q marques de leur dignite, qui venoient 
xecevoir publiquement les plaintes du peu- 
ple, & qui en faiſoient un fidele rapport aux 
premiers magiſtrats. Tous les objets qui 
regardent Padminiſtration de la police, E- 
toient traitès avec la plus grande celerite: 
on rendoit juſtice aux foibles, (a) & tous 
béniſſoient le Gouvernement. Je me rèpan- 
dis en louanges ſur cette inſtitution ſage & 
ſalutaire. — Meſſieurs, vous n'avez pas 
toute la gloire de cette découverte. De 
mon tems la ville commencoit a Etre 
bien gouvernẽe. Une police vigilante em- 
braſſoit tous les rangs & tous les faits. Un 
de ceux qui Ia maintenue avec le plus d'or- 


——— 
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ta) Quand un miniſtre d'Etat malverſe ou met la 
Monarchie en danger , lorsqu'un general d'Armee 
verſe le ſang des ſujets mal - à- propos & perd hon- 
teuſement une bataille ; ſon chitiment eſt tout pret, 
on lui defend de revoir le viſage du Monarque, Ainfi 
des delits qui perdent une Nation entiere, ſont pus 
nis comme des bagatelles. 
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dre, doit tre nommè encore avec Cloge par- 
mi vous: on lit parmi ſes belles ordonnan- 
ces celle d avoir d fendu ces extravagantes 
& lourdes enſcignes, qui de ſiguroient la ville 
& menacoient les paſlans; d'avoir perfec- 
tionnéè, pour ne pas dire crece, le luminaire; 
d'avoir mis un plan admirable dans le ſe— 
cours prompt des pompes, & d'avoir pre- 
ſervè par ce moyen les citoyens de pluſieurs 
incendies, autrefois ſi frequens. 

Oui, me r6pondit-on, ce Magiſtrat Ctoit 
un homme infatigable, habile à remplir ſes 
devoirs, tout Etendus qu'ils Etoient; mais 
la police n'avoit pas encore recu toute ſa 
perfection. L'eſpionnage Ctoit la principale 


reſſource d'un gouvernement foible , in- 


quiet, minutieux. Il y entroit le plus ſou- 
vent une curioſitè mèchante, plutòt qu'un 
but bien determine d'utilitè publique. Tous 
ces ſecrets adroitement volès portoient ſou- 
vent une Jumiere fauſſe qui égaroit le ma- 
giſtrat. D'ailleurs, cette armce de delateurs 
qu'on avoit ſéduits à prix d'argent, formoit 
une maſle corrompuè qui inſectoit la ſocic- 
t6, (a) Adieu toutes ſes douceurs. II n's- 


—_——_— 
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(a) Tout cet amas de reglemens frivoles, bizarres; 
toute cette police {i recherchee n' eſt propre à en im- 
poſer qu'à ceux qui n'ont jamais medite fur le coeur 
de Phomme. Cette ſeverite deplacee produit une ſub- 
ordination odieuſe, dont les liens font mal ailires. 
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toit plus d'Epanchement de cœur: on Ctoit 
réduit à la cruelle alternative d'etre impru- 
dent ou hypocrite. Envain Fame $'clangoit 
vers des idces patriotiques: elle ne pouvoit 
ſe livrer à ſa ſenſibilité; elle appercevoit le 
piege, & retomboit triſtement ſur elle- mè- 
me, ſolitaire & froide. Enſin il falloit dé - 
guiſer ſans ceſſe ſon front, ſon geſte, fa 
voix. Eh! quel tourment n'ctoit- ce pas 
pour Phomme genereux qui voyoit les mon- 
ſtres de la patrie ſourire en Egorgeant qui 
les voyoit & n'oſoit les nommer. (a) 


EHT. 


L' Homme au Masque. 


Als, quel eſt, s'il vous plait, cet 
homme que je vois paſſer un maſque 
fur le viſage? Comme il marche precipitam- 


(a) Nous n'avons pas encore eu un Juvenal. Ek! 
quel fiecle Pa mieux merite? Juvenal n'6toit pas un 
ſatyrique Egoiſte, comme ce flatteur d' Horace & ce 
plat Boileau, C'etoit une ame forte, profondement 
indignee du vice, lui livrant la guerre, le pourſuivant 
ſous la pourpre. Qui oſera ſe ſaiſir de cet emploi 
ſublime & genereux? Qui ſera aſſez courageux pour 
rendre Pame avec la verite, & dire a ſon ſiecle: F- 
te laifſe le teſtament que ma dif la vertu; lis & 
rougts; Ceſb ainſi que je te fais mes adieux. 
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ment; il ſemble ſuir. — Ceſt un auteur 
qui a crit un mauvais livre. Quand je dis 
mauvais , je ne parle pas des defauts de ſtyle 
ou d'eſprit: on peut faire un excellent ou- 
vrage avec un gros bon ſens. (4) Nous di- 
ſons ſeulement qu'il a mis au jour des prin- 
cipes dangereux, oppolcs à la taine morale, 
a cette morale univerſelle qui parle à tous 
les cœurs. Pour reparation il porte un 
maſque, afin de cacher fa honte juſqu'a ce 
qu'il Pait effacce en Ecrivant des choſes plus 
raiſonnces & plus ſages. 

Chaque jour deux citoyens vertueux vont 
lui rendre viſite, combattre ſes opinions 
erronneces avec les armes de la douccur & de 
Feloquence , Ecouter ſes objections, y rè— 
pondre, & Pengager à ſe retracter d&s qu'il 
ſera convaincu. Alors il tera rehabzlitc; il 
tirera de l'aveu meme de ſa faute une plus 
grande gloire: car qu'y a- t- il de plus beau 
que d' abjurer ſes erreurs (b) & d'embres- 
ſer une lumiere nouvelle avec une noble 
ſincerite ! — Mais ſon livre auroit-il été ap- 
prouve? — Quel eſt Fhomme, je vous prie, 
qui oſeroit juger un livre avant le public? 


. 


(a) Rien n'eſt plus vrai, & te! prone d'un cure de 
campagne eſt plus folidement utile que tel livre in- 
genieux remp!i de verites & de ſophismes 

% Tout eſt demonſtratif dans la thhorie ; : Verreut 
elle-mème a ſa geometric. 
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Qui peut deviner Tintfluence de telle penſée 
dans telle circonſtance ? Chaque Ecrivain r&- 
pond en perſonne de ce qu'il Ecrit, & ne 
deguife jamais {fon nom. Ceſtle public qui 
le frappe d'opprobre, $'il contredit les prin- 
cipes ſaerès qui fervent de bale à la condui- 
te & à la probite des hommes; mais c'eſt 
lui en meme tems qui le fouticnt s'il a avan- 
c6 quelque verite neuve, propre à repri- 
mer certains abus: enfin la voix publique 
eſt ſeule juge dans ces ſortes de cas, & 


c'eſt elle qu'on cute. Tout auteur , qui 


eſt un homme public, eſt jugè par cette 
voix gencrale, & non par les caprices d'un 
homme qui rarement aura le coup d' il 
aſſez juſte, aſſez ctendu pour decouvrir ce 
qui devant la nation ſera veritablement di- 
gne de louange ou de blame. 

On Pa tant de fois prouve: la liberte de 
la preſſe eſt la vraie meſure de la liberté 
civile (a). On ne peut donner atteinte à 


Tune ſans detruire autre. La penſce doit 


avoir ſon plein effet, Y mettre un frein, 
vouloir Ictouffer dans ſon ſanctuaire, c'eſt 
un crime de leze-humanite. Et qui m'ap- 


partiendra donc, 11 ma penſce n'eſt pas 3 
moi? 


(a) Ceei Equivaut + a une demonſtration geometri- 
que. EG, 


bw.” es tt. AM 
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Mais, repris-je, de mon tems les hom- 
mes en place ne redoutoient rien tant que 
la plume des bons ecrivains. Leur ame 
orgueilleuſe & coupable fremiſſoit dans ſes 
derniers replis, des que Fequite oſoit dé- 
voiler ce qu'ils n'avoient pas rougi de 
commettre (a). Au lieu de protéèger cette 
cenſure publique, qui bien adminiſtrèe au- 
roit 6t6 le frein le plus puiſſant du crime & 
du vice, on condamna tous les Ecrits à pas- 
ſer par un crible 5 mais Je crible étoit fi 
Etroit, ſi ſerrè, que ſouvent les meilleurs 
traits Etoient perdus: les Elans du genie 
Etoient ſubordonnes au ciſeau cruel de la 
mèdiocritéè, qui lui coupoit les ailes ſans 
milcricorde. (b) 


— 


E 
— — mn. 


(a) Dans un drame intitule: les n5ces d'un fils de 
roi, un miniſtre de la juſtice, ſcélèrat de cour, dit 
a ſon valet, en parlant des ecrivains philoſophes: 
mon ami, ces gens-là ſont pernicieux. On ne peut 
ſe permettre la moindre injuſtice ſans qi*ils la re- 
marquent. Ceſt en vain qu'un maſque adroit d&rove 
notre vrai viſage aux regards les plus percans. Ces 
hommes, en paſſant , ont Pair de vous dire: le 
te connois. — Meſſieurs les philoſophes, Feſpere vous 
apprendre qu'il eſt dangereux de connottrre un hom- 
me de ma forte: je ne veux pas etre connu. 

(b) La moitie des cenſeurs dit royaux, ſont des 
gens qu'on ne peut compter parmi les Litterateurs, mè- 
me de la derniere claſſe ; & Pon peut dire d'cur, 
a la lettre, qu'ils ne ſ:vent point lire. 
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On ſe mit à rire autour de moi. Ce de- 
voit, me dit- on, Ctre une choſe fort plai- 
ſante que de voir des gens gravement oceu- 
pés à couper une penice en deux, & a 
peſer des ſyllabes. Il eſt bien Etonnant que 
vous ayez produit quelque choſe de bon 
avec de parcilles entraves. Comment dan- 
ſer avec grace & légèreté ſous le poids 
enorme des chaines? — Oh! nos meilleurs 
6crivains ont pris le parti tout naturelle- 
ment de les ſecouer, La crainte abatardit 
Pame ; & Thomme qu'anime l'amour de 
Phumanit6 doit Etre ſier & courageux. — 
Vous pouvez ccrire fur tout ce qui vous 
choquera, reprit- on, car nous n'avons plus 
ni crible, ni ciſeaux, ni menottes; & Pon 
Ccrit tres peu de ſottiſces, parce qu'elles 
tombent d'elles-mèmes dans la fange qui eſt 
leur element. Le gouvernement eſt bien 
au deſſus de tout ce que l'on peut dire: il 
ne craint point les plumes eclairces; il s'ac- 
cuſeroit lui-meme en les redoutant. Ses 
operations ſont droites & ſinceres. Nous 
ne faiſons que le louer; & lorſque l'inté- 
ret de la patrie l'exige, chaque homme 
dans ſon genre eſt auteur, ſans pretendre 
excluſivement à ce titre. 


. 
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Les Nouveau Teſtamens. 


vor, tout le monde eſt auteur! 6 ciel, 
que ditcs-vous-la! Vos murailles vont 
s' embraſer comme le falpetre, & tout va 
ſauter en Vair. Bon Dieu, tout un peu- 
ple auteur! — Oui, mais il eſt ſins fiel, 
ſans orgueil , ſans preſomption, Chaque 
homme écrit ce qu'il penſe dans ſes meil- 
leurs momens, & raſſemble a un certain 
age les réſlexions les plus Epurces qu'il a 
eues pendant fa vie. Avant ſa mort il en 
forme un livre plus ou moins gros, felon ſa 
maniere de voir & de $'exprimer: ce livre 
eſt Pame du defunt. On le lit le jour de ſes 
funcrailles à naute voix, & cette lecture 
compoſe tout ſon cloge. Les cnfans ras- 
ſemblent avec reſpect toutes les penſces de 
leurs ancCtres , & les mèditent. Telles font 
nos urnes funebres. Je crois que cela vaut 
bien vos ſomptueux mauſolees, vos toms 
beaux charges de mauvaiſes inſcriptions, que 
dictoit Porgueil & que gravoit la baſſeſſe. 
C'eſt ainſt que nous nous faiſons un de- 
voir de tracer à nos descendans une image 
vivante de notre vie. Ce ſouvenir hono— 
rable ſera le ſeul bien qui nous reſtera alors 
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ſur la terre. (a) Nous ne le négligeons pas. 
Ce ſont des legons immortelles que nous lais- 
{ons à nos descendans; ils nous en aime— 
ront da vantage. Les portraits & les ſtatues 
n'offrent que les traits corporels. Pour- 
quoi ne pas repreienter lame elle-meme & 
les ſentimens vertueux qui Tont affectéèe ? 
Ils ſe multiplient ſous nos expreſſions ani- 
mees par l'amour. L'hiſtoire de nos pen- 
ſces, & celle de nos actions inſtruit notre 
famille. Elle apprend par le choix & la com- 
paraiſon des penices a perfectionner la 
maniere de ſentir & de voir. Remarquez 
cependant que les ccrivains predominans , 
que les genies du ſiccle font toujours les 
foleils qui entrainent & font circuler la 
maſſe des 1dces. Ce font cux qui impriment 
les premiers mouvemens 3 & comme a- 
mour de Fhumanite brule leur cœur gen6- 
reux, tous les cœurs repondent à cette voix 
ſublime & vitoricule qui vient de terraſſer 
le deſpotisme & la ſuperſtition. — Mes- 
ſieurs, permettez- moi, je vous prie, de dé- 
fendre mon ſiecle, du moins dans ce qu'il 
avoit de louable. Nous avons eu, je crois, 


* 

(a) Ciccron fe demandoit ſouvent i lui-mème ce 

qu'on diroit de lui apics ſa mort? L'homme qui ne 

fair aucun eis d'une bonne reputation NEglizera les 
moyens de Pecquerire 
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des hommes vertueux , des hommes de gé- 
nie? — Oui; mais, barbares! vous les avez 
tantõt mèconnus, tantòt perſècutés. Nous 
avons été obliges de faire une réparation ex- 
piatoire à leurs manes outragés. Nous a- 
vons dreſſè leurs buſtes dans la place publi- 
que ol iis recoivent notre hommage & celui 
de Ictranger. Leur pied droit foule la 
face ignoble de leur Zoile ou de leur Tyran: 
par exemple, la tète de Richelieu eſt ſous 
le cothurne de Corneille. (a) Savez. vous 
bien que vous avez eu des hommes Gton- 
nans ? & nous ne concevons pas la rage 
folle & témèraire de leurs perſéècuteurs. Is 
ſembloient proportionner leur degrè de bas- 
ſeſſe au degrè d'elevation que parcouroient 
ces aigles; mais ils ſont livres a Popprobre 
qui doit Ctre leur Cternel partage, 

En diſant ces mots il me conduiſit vers 
une place, ol: Ctoient les buſtes des grands 
hommes. Jy vis Corneille , Moliere, La 
Fontaine, Montesquieu, Rouſſeau, (5) 


— —— 


(a) Je voudrois bien que l auteur eũt nomme ſur 
quelles tctes marcheront & Rouſſeau & Voltaire & 
ceux dont les noms $'uniſſent à ces grands noms. II 
fe trouvera ſirement des tètes mitrees & non-mitrees 
qui ne ſeront pas à leur aiſe; mais chacun ſon tour. 

(b) On veut parler ici de l' auteur d' Emile, & non 
de ce pctte empoule, vuide d'idées, qui n'a eu que 
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Buffon, Voltaire, Mirabeau, &c. — Tous 
ces cclebres Ecrivains vous ſont donc bien 


connus? — Leur nom forme Falphabet de 


nos enfans ; des qu'ils ont atteint I'age du 
raiſonnement , nous leur mettons en main 
votre fameux Dictionnaire Encyclopèdique 
que nous avons redige avec ſoin. — Vous 
me ſurprenez ! L*Encyclopcdie , un livre 
Elementaire! Oh, quel vol vous avez du 
prendre vers les hautes ſciences, & que je 
brule de m'inſtruire avec vous! Ouvrez- 
moi tous vos trèëſors, & que je jouiſſe au 
meme inſtant des travaux accumules de ſix 
ſiecles de gloire! 


CHAPITRE XII. 


Le College des Quatres Nations. 


NSETGNEZ - VOUS le grec & le latin 4 
de pauvres enfans qu'on faiſoit de mon 
tems mourir d'ennui ? Conſacrez- vous dix an. 
neces de leur vie (les plus belles, les plus 
precieuſes) a leur donner une teinture ſuper- 
ficielle de deux langues mortes qu'ils ne parle. 
ront jamais? Nous ſavons mieux employer 


„„ 


le talent d'arranger des mots & de leur donner quei. 
quefois une pompe impoſante, mais qui cachoit ainſi 
la ſtérilitè de fon ame & la froideur de fon geuic, 
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Je tems. La langue grecque eſt tres venera- 


ble, ſans doute, par fon antiquité; mais 
nous avons Homere, Platon, Sophacle par. 
faitement traduits: (a) quoi qu'il ait Etc dit 
par des p&dans infignes qu'on ne pourroit ja. 


mais attzindre à leur beauté. Quant a la 


langue latine qui, plus moderne, ne doit 
pas ètre ſi belle, elle eſt morte de ſa belle 
mort. — Comment! — La langue francoi- 
ſe a pr6valu de toute part. On a fait d abord 
des traductions {i achevces qu elles ont pres- 
que diſpenſe de recourir aux ſources; en- 
ſuite on a compolc des ouvrages dignes d'ef- 
facer ceux des anciens. Ces nouveaux poë 
mes ſont incomparablement plus utiles, plus 
intcreſſans pour nous, plus relatifs à nos 
maurs, à notre gouvernement, à nos pro- 
gres dans nos connoitfances phyſiques & po- 
litiques, au but moral, enfin, qu'il ne faut ja- 
mais perdre de vue. Les deux langues an- 
tiques dont nous parlions tout a- Pheure, ne 


* 


(a) Au lieu de nous donner des diſſertations ſur la 
tete d' Anubis, ſur Oſiris & mille rapſodies inutiles, 
pourquoi les academiciens de “Académie Royale des 
Inſcriptions n'occupent-!ls leur tems i nous donner des 
traductions des ouvrages grecs? Eux qui ſe vantent de 
les entendre Demolthene eſt à pe'ne connu. Cela 
vaudroit mieux que d'examiner quelle forte d'épingle 
les ſemmes roma!nes portoient fur leur tète, la for- 
me de leur collier, & ti les agraſſes de leur robe é- 
lent rondes ou Ovales. 
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ſont plus que celles de quelques ſavans. On 
lit Tite Live à peu pres comme PFAlcoran, 
— Mais cependant ce College que j apper- 
cois, porte encore ſur ſon frontiſpice Ecrit 
en gros caracteres: Ecole des Quatres Nations? — 
Nous avons conſerve ce monument & me- 
me ſon nom, mais pour le mettre mieux 2 
profic. II y a quatre differentes claſſes dans 
ce college, où Pon enſeigne IItalien , I An- 
glois , PAllemand & VEſpagnol. Enrichis 
des trelors de ces langues vivantes , nous 
n'envions rien aux anciens. Cette derniere 
nation qui portoit en elle- mème un germe 
de grandeur que rien n'avoit pu dctruire, 
S'eſt tout - a. coup Eclairce par un des coups 
puiſſans qu'on ne pouvoit attendre ni pre- 


voir. La revolution a &tè rapide & heureu- 


ſe, parce que la lumiere a d'abord occupe la 


tète, tandis que dans les autres Etats celle- 


ci a preſque toujours et plongce dans 
Yombre. 

La ſottiſe & le pcdantisme ſont bannis de 
ce college, où les Etrangers ſont appellcs 
pour faciliter la prononciation des langues 
qu'on y enſeigne. On y traduit les meil- 
leurs auteurs. De cette correſpondance mu- 
tuelle jaillit une maſſe de lumicres. Un au- 
tre avantage $'y rencontre; c' eſt que le com- 
merce de la pen{ce s'ëtendant davantage, les 
haines nationales s'éëteignent inſenſiblement. 


_ 
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Les peuples ont vu que quelques coutumes 
particulieres ne detruiſoient pas cette raiſon 
univerſelle qui parle d'un bout du monde 2 
autre, & qu'ils penſoient a-peu-pres la mC- 
me choſe ſur les memes objets qui avoicnt 
allumè des diſputes ſi longues & ſi vives, — 
Mais que fait l' Univerſitc, cette fille aince 
des Rois? — Ceſt une princeſſe délaiſſée. 
Cette vieille fille, après avoir recu les der- 
niers ſoupirs d'une langue taſtidieuſe, dèna- 
turce, vouloit encore la faire paſſer pour 
neuve, fraiche & raviſſante. Elle voloit 
des pèriodes, eſtropioit des hcmiſtiches , & 
dans un jargon barbare & mauſſade preten- 
doit reſſuſciter la langue du fiecle d'Augus- 
te. Enfin Pon $'appercut qu'elle n'avoit plus 
qu'un filet de voix aigre & diſcordant , & 
qu'elle faiſoit bailler la cour , la ville & 


ſurtour ſes diſciples. II jui fut ordonnè par 


arret de PAcad6mie Francoiſe de comparoi- 
tre devant ion tribunal, pour rendre compte 
du bien qu'elle avoit fait depuis quatre ſie- 


cles; pendant leſquels on Pavoit alimentce , 


honorce & penſionnce. Elle vouloit plai- 
der ſa cauſe dans ſon riſible idiòme que ſu- 
rement les Latins rauroient jamais pu com- 
prendre. Pour le francois, elle n'en ſavoit 
pas un mot; elle n'oſa pas ſe hazarder de- 
vant ſes juges. 


L*Acadcmie eut pitic de ſon embarras. II 
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Ini fut ordonne charitablement de fe taire. 
On cut enſuite 'humanite de lui apprendre 
à parler la langue de la nation; & depuis ce 
tems, dèpouillèe de ſon antique coëffure, de 
{ſa morgue & de fa ferule, elle ne s'appli- 
que plus qu'a enſeigner avec ſoin & facilité 


cette belle langue que perfectionne tous les 


jours PAcademie Francoiſe, Celle- ci, moins 


timide, moins ſcrupuleuſe, la chitie , ſans 


toutefois Penerver. — Et PEcole Militaire, 
qu'eſt-elle devenue? — Elle a ſuivi le deſtin 
des autres colleges : elle en rèuniſſoit tous 
les abus, ſans compter les abus privilegics 
qui tenoient a ſon iaſtitution particulierc. 
On ne fait pas des hommes comme on fair 


des ſoldats. — Pardon, fi j'abuſe de votre 


complaiſance, mais ce point eſt trop impor. 
tant pour que je Pabandonne; on ne parloit 
dans ma jeuneſſe que d' education. Chaque 


pedant faiſoit ſon livre; beureux encore 


tant qu'il n'6coit qu ennuyeux. Le meilleur 
de tous, le plus ſimple, le plus raiſonnable 


 & en meme tems le plus profond, avoit été 


brile par la main d'un bourreau, & dècrié 
par des gens qui ne Fentendoient pas plus 
que le valet de cet exEcuteur. Enſcignez 
moi , de grace, la marche que vous avez 
ſuivie pour former des hommes ? 

—Les hommes ſont plutot formès par la ſage 
tendreſſe de notre gouvernement que par 


us . „ 
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toute autre inſtitution: mais pour ne parler 
ici que de la culture de Peſprit, en familiari- 
fant les enfans avec les lettres, nous les fa- 
miliariſons avec les opcrations de Palgebre, 
Cet art eſt ſimple & d'une utilite gencerale 
il n'en coùte pas plus pour le ſavoir que d' ap- 
prendre à lire: Yombre mème des difficul- 
t6s a diſparu; les caracteres algebriques ne 
paſſent plus chez le vulgaire pour des ca- 
racteres magiques (a). Nous avons remar- 
ques que cette ſcience accoutumoit Feſprit & 
voir les choſes rigoureuſement telles qu'elles 
ſont, & que cette juſteſſe eſt prècieuſe, ap- 
pliquce aux arts. 

On apprenoit aux enfans une inſinitè de 
connoiſſances qui ne ſervent de rien au bon- 
heur de la vie, Nous n'avons choifi que 
c2 qui pouvoit leur donner des idccs vraies 
& r6flechies. On leur enſeignoit & tous in- 


— 


(a) Limprimerie Etoit connue depuis peu à Paris, 
lorſque quelqu'un entreprit de faire imprimer les E- 
lemens d' Euclide; mais comme il y entre, comme 
chacun fait, des cercles, des quarres, des triangles 
& toutes ſortes de lignes, un ouvrier de Iimprimeur 
crut que c'etoit un livre de force!lerie, propre à evo. 
quer le diable qui pourroit Pemporter au milieu de 
ſon travail. Cependant le maitre inſiſtoĩt z ce mal. 
heurzux imbecile $'imagina qu'on avoit machine ſa per- 
te, & ſa tète ſut tellement frapp6e que n'ecoutant ni 


_ ni confeſſeur, i! mourut d'eſſroi quelques jours 
après. 
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diſtintement deux langues mortes, qui ſem- 
bloient renfermer la ſcience uniyerielle, & 
qui ne pouvoient leur donner la moindre 
jdèe des hommes avec lesquels ils devoient 
vivre. Nous nous contentons de leur en- 
ſcigner la langue nationale, & nous leur 
permettons meme de la modifier d'après 
leur gènie, parce que nous ne voulons pas 
des grammairiens , mais des hommes Clo- 
quens. Le ſtyle eſt Thomme, & Tame for- 
te doit avoir un idiòme qui lui foit propre 
& bien different de la nomenclature, la ſeu- 
le reſſource de ces eſprits foibles qui n'ont 
qu'une triſte mèmoire. 

On leur enſeigne peu d'hiſtoĩire, parce 
que Vhiſtoire eſt la honte de Vhumanitc , 
& que chaque page eſt un tiſſu de crimes & 
de folies. A Dieu ne plaiſe! que nous leur 
mettions ſous les yeux ces exemples de bri- 
gandage & d' ambition. Le pedantisme de 
Phiſtoire a pu Eriger les rois en dieux. 
Nous enſeignons à nos enfans une logique 
plus ſire & des idces plus ſaines. Ces froids 
chronologiſtes, ces nomenclateurs de tous 
les ſiecles, tous ces Ecrivains romanes- 
ques ou corrompus, qui ont pali les pre- 
miers devant leur idole, ſont Gteints avec 
les panégyriſtes des princes de la terre (a). 

Quoi! 


\ 
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(a) Depuis Pharamond juſqu'a Henri IV. à peine 


5 


, 
\ 
: 


QUATRE CENT QUARANTE. 6g 


Quoi! le tems eſt court & rapide, & nous 
employerions Ie loifir de nos enfans a arran- 
ger dans leur mcmoire des noms, des da- 
tes, des faits innombrabies, des arbres gë- 
nealogiques ? Quelles furilites miſcrables , 
lorſqu'on a devant les yeux le vaſte champ 
de la morale & de la phyſique! Envain dira- 
t-on que Phiſtoire fournit des exemples qui 
peuvent inſtruire les ſiecles ſuivans; exem- 
ples pernicieux & pervers (a), qui ne fervent 
qu'a enſeigner le deſpotisme, a le rendre 
plus fir, plus terrible, en montrant les 
humains toujours ſoumis comme un trou- 
peau d'eſclaves, & les efforts impuiſſans 
de la libertè expirant ſous les coups que lui 
ont portè quelques hommes qui fondoient 
ſur Tancienne tyrannie les droits d'une ty- 


9 


compte-t-on deux rois , je ne dis pas qui ayent ſeu 
regner, mais qui ayent ſgu mettre dans l'adminiſtration 
publique le bon ſens qu'un particulier employe dans 
Yeconomie de fa maiſon, 

(a) La ſcene change, il eſt vral, dans Fhiſtoire, mais 
le plus ſouvent pour amener de nouveaux malheurs ; 
car avec les rois c'eſt une chaine indiſſoluble de cala- 
Mites. Un roi à ſon avenement au trone, croiroit ne 
Pas regner s'il ſuivoit les anciens plans. II faut abt- 


mer les anciens ſyſtemes qui ont cofite tant de fang, & 


en établir de nouveaux; ils ne gaccordent pas avec les 
premiers, & ne deviennent pas moins prejudiciables 
que Cccux-ci Etoient nuiſibles. 
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rannie nouvelle. S'il fut un homme eſtima- 
ble, vertueux, il a étè le contemporain des 
monſtres; il a été Etouſfe par eux: & ce 
tableau de la vertu foulce aux pieds, n'eſt 
que trop vrai, fans doute, mais il eſt tout 
auſſi dangereux à preſenter. I] rappartient 
qu'à un homme fait, de contempler ce ta- 
bleau ſans palir, & d'en reſſentir meme une 
Joie ſecrette, en voyant le triomphe paſſa- 
ger du crime, & le ſort eternel qui doit ap- 
Partenir a la vertu. Mais pour les enfans , 
il faut Eloigner ce tableau, il faut qu'ils 
contractent une habitude heureuſe avec les 
notions d' ordre & d' quitè, & en compoſer, 
pour ainſi dire, la ſubſtance de leur ame. 
Ce n'eſt point cette morale oifive qui con- 
ſiſte en queſtions frivoles, que nous leur 
enſeignons; Ceſt une morale pratique qui 
S'applique a chacune de leurs actions, qui 
parle par images, qui forme leurs cœurs à 
la douceur, au courage, au ſacriſice de la- 
mour - propre, ou pour dire tout, en un 
mot, à la generoſite, 

Nous avons aſſez de mepris pour la mé- 
taphyſique, cet eſpace tEenebreux où chacun 
edifiovit un ſyſteme chimèrique & toujours 
mutile. Ceſt-la qu'on alloit puiſer des ima- 
ges imparfaites de la Divinité, qu'on defigu- 
roit fon eſſence à force de ſubtiliſer ſur ſes 
attributs, & qu'on Etourdiſloit la raiſon hu- 
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maine en lui offrant un point gliſſant & mo- 
bile, d'où elle Ecoit toujours prete à tomber 
dans le doute. Ceſt a Paide de la phyſique, 
cette clef de la nature, cette ſcience vivan- 
te & palpable, que parcourant le dedale de 
cet enſemble merveilleux, nous leur appre- 
nons à ſentir Fintelligence & la ſageſſe du 
Createur. Cette ſcience bien approſondie 
les delivre d'une infinite d*erreurs, & la 
maſſe informe des prcjuges cede à la lumiere 
pure qu'elle repand fur tous les objets. 

A un certain àge nous permettons a un 
jeune homme de lire les poëtes. Les notres 
ont ſęu allier la ſageſſe à Penthouſiaſme, Ce 
ne ſont point de ces hommes qui impo- 
ſent à la raiſon par la cadence & Tharmonie 
des paroles, qui ſe trouvent conduits, com- 
me malgre eux, dans le faux & dans le bi- 
zarre, ou qui s'amuſent à parer des nains, à 
faire tourner des moulinets, a agiter le gre- 
lot & la marotte: ils ſont les chantres des 
grandes actions qui illuſtrent Phumanite z 
leurs heros ſont choiſis par- tout ou ſe ren- 
contre le courage & la vertu. Cette trom- 
pette venale & menſongere, qui flattoit or. 
gueilleuſement les coloſſes de la terre, eſt à 
jamais briſke. La podſie n'a conſerve que 
cette trompette veridique qui doit. retentir 
dans Petendue des ſiecles, parce qu'elle an- 
nonce, pour ainſi dire, la voix de la poſts- 
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rite, Formes ſur de tels modeles, nos en- 
fans recoivent des idces juſtes de la verita- 
ble grandeur; & le rateau, la navette, le 
marteau , ſont devenus des objets plus bril- 
lans que le ſceptre , le diademe, le man- 
teau royal, &c. 


D— — —m — — — — — ¶ C 


CHAPITRE XIII. 
Ot eſt la Sorbonne? 


avs quelle langue ſe diſputent donc 

M. M. les Docteurs de Sorbonne? 
Ont-ils toujours un riſible orgueil, des ro- 
bes longues & des chaperons fourrés? — 
On ne ſe diſpute plus en Sorbonne; car dès 
qu'on a commence a y parler francois, cette 
troupe d'ergoceurs a diſparu: graces a Dieu, 
les voutes ne retentiſſent plus de ces mots 
barbares , moins inſenſès encore que les ex- 
travagances qu'ils voulojent ſignifier. Nous 


avons dècouvert que les bancs ſur lesquels 


Sallcioient ces docteurs hibernois, Etoient 
formès d'un certain bois, dont la funeſte ver- 
tu derangeoit la tete la mieux organiſee , & 
la faiſoit deraiſonner avec mèthode. — Oh! 
que ne ſuis-Je ne dans votre ſiecle! Les miſc. 
rables faiſeurs d' argumens ont fait le ſup- 
plice de mes jeunes ans; Je me ſuis cru 
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longtems un imbccille , parce que je ne pou- 
vois les comprendre. Mais que fait-on de ce 
palais Eleve par ce Cardinal (a), qui faifoit de 
mauvais vers avec enthouſiasme, & qui fai- 
ſoit couper de bonnes tetes avec tout le 
ſang-froid poſſible ? — Ce grand bitiment 
renferme pluſicurs ſalles ou Fon fait un cours 
d'ëtude bien plus utile à Phumanite, On y 
diſſeque toutes ſortes de cadavres. Des an- 
atomiſtes ſages cherchent dans les dépouil- 
les de la mort, des reſſources pour diminuer 
les maux phyſiques. Au lieu d'analyſer de 
ſottes propoſitions, on eſſaye de déècouvrir 
Porigine cachee de nos cruelles maladies , & 
le ſcalpel ne s*ouvre une voie ſur ces cada- 
vres inſenſibles que pour le bien de leur 
poſterite, Tels ſont les docteurs honorcs , 
ennoblis , penſionnes par PEtat, La Chi- 
rurgie $'eſt reconcilice avec la Medecine , 
& cette derniere n'eſt plus diviſte avec elle- 
meme. 

Oh , Theureux prodige ! On parloit de 
Tanimoſité des jolies femmes, de la furcur 


— — _ 


(a) O cruel Richelieu, triſte auteur de tous nos 
maux, que je te hais! Que ton nom afflige mon o- 
reille! Après avoir détrônè Louis XIII. tu as 6tabli le 
deſpotiſme en France. Depuis ce tems la nation n'a 
rien fait de grand: car que peut-on attendre d'un 
Feuple compoſe d'eſclayes ! 
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jalouſe des poctes , du fiel des peintres: 
c*6:oient des paſſions douces en comparaiſon 
de la haine qui, de mon tems, enflammoit 
les ſuppòts d' Eſculape. On a vu plus d'une 


fois, comme 1'a dit un bon plaiſant, la Mé- 


decine ſur le point dappelier la Chirurgie 


3 ſon ſecours. 


— Tout eſt change aujourd'hui: amies, & non 
rivales, elles ne forment plus qu'un corps; 
elles ſe pretent un ſecours mutuel, & leurs 
operations ainſi rèunies tiennent quelquefois 
du miracle. Le medecin ne rougit pas de 
pratiquer lui-meme les operations qu'il juge 
convenables; quand il ordonne quelques re- 
medes , il ne laiſſe pas a un ſubalterne le 
ſoin de les appreter, tandis que la négligen- 
ce ou l'impèritie de ſou miniſtre peuvent 
les rendre mortels; il juge par ſes propres 
yeux de la qualité, de la doſe, & de la pre- 
paration ; choſes importantes, & d'ou de- 
pend rigoureuſement la gueriſon. Un hom- 
me ſouffrant ne voit plus au chevet de ſon 


lit trois praticiens qui, comiquement ſubor- 


donnes un a autre, ſe diſputent, ſe me- 
ſurent des yeux, & attendent quelque bé- 
vue de leurs rivaux pour en rire tout à leur 
aiſe. Une médecine n'eſt plus Palliage bizar- 
re des principes les plus oppoſts. L'eſto- 
mac affoibli du malade ne devient plus Ia- 
rene Ou les poiſons du midi accourent com- 
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battre les poiſons du nord, Les ſucs bien- 
faiſans des herbes nees dans notre ſol, & 
approprides 4 notre temperament , difſipent 
les humeurs, ſans dEchirer nos entrailles. 
Cet art eſt jugè le premier de tous, parce 
qu'on en a banni l'eſprit de ſyſtème & de 
routine, qui a ètè auſſi funeſte au monde que 
Pavidite des rois & la cruaute de leurs mi- 
niſtres. 

e ſuis bien aiſe de ſavoir que les choſes 
ſont ainſi. Paime vos mEdecins: ils ne ſont 
donc plus des charlatans intè reſſés & cruels, 
tantòt adonnes à une routine dangereuſe, 
tantot faiſant des eſſais barbares & prolon- 
geant le ſupplice du malade qu'ils aſſaſſi- 
noient ſans remords. A propos, juſqu's 
quel ètage montent- ils? — A tout Etage ol 
ſe trouve un homme qui aura beſoin de leur 
ſecours. — Cela eſt merveilleux: de mon 


tems les fameux ne paſſoient pas le premier; 
& comme certaines jolies femmes ne vou- 


loient recevoir chez elles que des manchet. 
tes à dentelle, ils ne vouloient gucrir eux 
que des gens à équipage. — Un médecin 
qui parmi nous ſe rendroit coupable d'un 
pareil trait d*inhumanite, ſe couvriroit 
d'un déshonneur ineffagable. Tout homme a 
droit de les appeller. Ils ne voient que la 
gloire d'ordonner à la ſanté de refleurir ſur 
les joues d'un malade; & fi Pinfortunc, ce 
E 4 
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qui eſt tres rare, ne peut produire un juſte 


ſalaire, I'Etat ſe charge alors du foin de la 
récompenſe. Tous les mois on tient regis- 
tre des malades morts ou gueris. Le nom 
du mort eſt toujours ſuivi du nom du mò- 
decin qui Ia traite, Celui-ci doit rendre 
compte de ſes ordonnances, & juſtifier la 
marche qu'il a tenue pendant chaque mala- 
die. Ce dctail eſt pènible: mais la vie d'un 
homme a paru trop precieuſe pour negliger 
les moyens de la conſerver; & les mè ſecins 
ſont intcreſſts eux-memes à Taccompliſſe- 
ment de cette ſage loi. 

Ils ont ſimplifiè leur art. IIs Pont débar- 
raſſè de pluſieurs connoiſſances abſolument 
Etrangeres a Fart de guërir. Vous penſiez 
fauſſement qu'un mèdecin devoit renfermer 
dans ſa tète toutes les ſciences poſſibles; 
qu'il devoit polieder a fond l'auatomie, la 
chymie, la botanique, les math&matiques z 
& tandis que chacua de ces arts demanderoit 


la vie entiere d'un homme, vos médecins 


nN'Etoient rien ſi par deſſus le marchè ils n'é- 


toient pas encore de beaux. eſprits, plaiſans, 


adroits a ſemer de bons mots. Les nötres 
ſe bornent à bien ſavoir définir toutes les 
maladies, à en marquer exactement les divi- 
ſions, a en connoftre tous les ſymptomes , 
a bien diſtinguer ſurtout les temperamens en 
genèral & celui de chacun de ſes malades cn 


| 
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particulier, Ils n'emploient gueres de ces 
meédicamens eaux & dits prEcieux, ni de ces 
rècettes myſtericuſes , compoſtes dans le ca- 
binet : un petit nombre de remedes leur ſuf. 
fiſent. Ils ont reconnu que la nature agit 
uniformèment dans la vegetation des plantes 
& dans la nutrition des animaux. Voici 
un jardii ier, diſent-ils, il eſt attentif à ce 
que la ſeve, c'eſt-2-dire, Veſpric univerſel 
circule & galement dans toutes les parties de 
Parbre; toutes les maladies de la plante vien- 
nent de Fepaiſſiiſement de ce fluide merveil- 
leux. Ainſi tous les maux qui affligent la 
race humaine , nont d'autre cauſe que la 
coagulation du ſang & des humeurs : rendez- 
leur leur liquidite naturelle , ſitòt que la 
circulation reprendra ſon cours, la ſantè com- 


mencera & refleurir, Ce principe poſc, il 


n'eſt pas queſtion d'un grand nombre de con- 
noiſſances pour en remplir les vues, puis- 
qu'elles s'offrent d'elles-memes. Nous re- 


gardons comme un remede univerſel toutes 
les plantes odorifèrantes, abondantes en 
ſels volatils, comme infiniment propres à dis- 
ſoudre le ſang trop épaiſſi: c'eſt le plus pré- 
cieux don de la nature pour conſerver la 
ſanté; nous Ietendons a toutes les maladies, 
& nous en avozs vu naitre toutes les gue- 
tiſons. 
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CHAPITHRE SITY. 
L' Hitel de F Inoculation. 


| 4 on je vous prie, quel eſt ce 
batiment iſolè que je dEcouvre de 
loin au milieu de la campagne ?— C'eſt I'h0- 
tel de Vinoculation , fi combattue de vos 
jours, comme tous les preſens utiles qu'on 
vous a donnes. Vous aviez des tetes bien 
opiniitres, puiſque les experiences Evidentes 
& multiplices ne pouvoient vous faire en- 
tendre raiſon pour votre propre bien. Sans 
quelques femmes amoureuſes de leur beauté 
& qui craignoient plus de la perdre que la 
vie, ſans quelques princes peu curieux de 
depoſer leur ſceptre entre les mains de Plu- 
ton, vous rauriez jamais hazarde cette heu- 
reuſe dècouverte. Le ſucces Payant pleine- 
ment couronnee , les laides ont Et6 obligées 
de ſe taire, & ceux qui n'avoient point de 
diademe, n' en ont pas moins ſenti le deſir 
de reſter ici- bas un peu plus longtems. 

Ioöt ou tard, il faut que la verite perce & 
regne ſur les eſprits les plus indociles. Nous 
pratiquons aujourd'hui Tinoculation , com- 
me on la pratiquoit de votre tems à la Chi- 
ne, en Turquie, en Angleterre, Nous ſom- 
mes loin de bannir des ſecours ſalutaires, 
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parce qu'ils ſont nouveaux. Nous n'avons 
point, comme vous, la fureur de diſputer 
uniquement pour paroltre en ſcene & cap- 
tiver l'œil du public. | 

' Graces & notre activité, à notre eſprit de 
recherche, nous avons decouvert pluſieurs 
ſecrets admirables, qu'il n'eſt pas tems de 
vous expoſer encore. L'ctude approtondie 
de ces ſimples mervoilluux; que votre igno- 
rance fouloit aux pieds, nous a donne Fart 
de guerir la pulmonie , la plithyſic, hydro- 
piſie, & d'autres maladies qu2 vos remedes 
peu connus failoient ordinairement empirer: 
Phygienne , ſur-tout, a &tè traité avec tant 
de clartc, que chacun a {cu veiller par lui mè- 
me ſur ſa ſanteE. On ne ſe repoſe plus en- 
tièrement ſur le mèdecin, quelqu'habile qu'il 
ſoit; on s'eſt donnc la peine d*&tudier ſon 
temperament, au lieu de vouloir qu'un &6- 
tranger Ie devine au premier aſpect: d'ail- 
leurs, la tempcrance , ce veritable Clixir ré- 
parateur & conſervateur, contribue & former 
des hommes ſains & vigoureux, qui logent 


des ames fortes & pures comme leur ſang. 
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CHAPITRE XV. 
Theologie & Juriſprudence. 


EVREUX mortels! vous n'avez done 

plus de theologiens (a)? Je ne vois 
plus ces gros volumes qui ſembloient les 
piliers fondamentaux de nos bibliotheques, 
ces maſſes peſantes que Vimprimeur ſeul, 
je penſe , avoit lues: mais, enfin, la th6olo- 
gie eſt une ſcience ſublime K.. . — Com- 
me nous ne parlons plus de VEtre Supreme 
que pour le bEnir & Padorer en ſilence, 
ſans diſputer ſur ſes divins attributs à jamais 
impénëtrables, on eſt convenu de ne plus 
Ecrire ſur? cette queſtion trop ſublime & fi 
fort au deſſus de notre intelligence. C'eſt 
ame qui ſent Dieu, elle n'a pas beſoin de 


ſecours Etrangers pour s'lancer juſqu's 
lui. (b) 


(a) Il ne faut point ici confondre les moraliſtes a- 
vec les theologiens: les moraliſtes ſont les bienfai- 
teurs du genre humain; les theologiens en ſont ops 
probre & le fleau. 

(b) Descendons en nous-memes, interrogeons no- 
tre ame, demandons- lui de qui elle tient le ſenti- 
ment & la penſce? Elle nous revelera ſon heurcuſe 
dependance, elle nous atteſtera cette intelligence ſu- 
preme , dont elle weſt qu'une foible Emanation. Lors- 


: 
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Tous les livres de theologie , ainſi que 
ceux de juriſprudence, ſont ſcellès ſous de 
gros barreaux de fer dans les ſouterrains de 
la bibliotheque; & ſi jamais nous ſommes 
en guerre avec quelques nations voiſines, 
au lieu de pointer des canons, nous leur 
enverrons ces livres dangereux. Nous con- 
ſervons ces volcans de matiere inflammable 
pour ſervir de vengeance contre nos enne- 
mis: ils ne tarderont point a ſe detruire, au 
moyen de ces poiſons ſubtils qui ſaiſiſſent 
à la fois la tete & le cœur. 

— Vivre ſans theologie, je congois cela 
tres aiſement 3 mais ſans juriſprudence, 
c'eſt ce que je ne congois gueres, — Nous 
avons une Juriſprudence , mais differente 
de la votre, qui Etoit gothique & bizarre. 
Vous portiez encore Fempreinte de votre 
antique ſervitude, Vous aviez adopte des 
loix , qui n'ëtoient faites ni pour vos mœurs, 
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quelle fe replie ſur elle - meme, elle ne peut ſe dé- 
rober à ce Dieu dont elle eſt la file & l'image; elle 
ne peut meconnoitre ſa celeſte origine. Ceſt une 
verite de ſentiment qui a été commune à tous les 
peuples. L'homme ſenſible ſera Emu du ſpectacle de 
la nature, & reconnoitra ſans peine un Dieu bienfai- 
ſam qui nous reſerve d'autres lar geſſes. L'homme in- 
ſenlib'e ne mèlera point à nos louanges le cantique 
de ſon admiration. Le cœur qui n'aima point, fut 
le premier athee, 
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ni pour vos climats. Comme la lumiere 
eſt deſcendue par degres dans presque tous 
tes les tètes, on a rëformè les abus qui fai- 
ſoient du ſanctuaire de la juſtice un antre 
de voleurs. On s'eſt ctonne que le mon- 
ſtre noir qui devore la veuve & Torphelin, 
ait joui fi longtems d'une coupable impu- 
nite, On ne concoit pas qu'un procureur 
ait pù traverſer paiſiblement la ville, ſans &. 
tre lapidè par quelque main deſeſperce, 

Le bras auguſte qui tenoit le glaive de la 
juſtice, a frappe cette foule de corps ſans 
ame, qui n'avoient que Finſtin& du loup, 
la ruſe du renard, & le croaſſement du cor- 
beau: leurs propres clercs, qu'ils faiſoient 
mourir de faim & d'ennui, ont été les pre- 
miers à reveler leurs iniquites & à s'armer 
contre eux Themis a parle, & la race a 
ditiparu. Telle fut la fin tragique & effrayan- 
te de ces larrons qui ruinojent des familles 
entieres, en barbouillant du papier. 

— De mon tems on pretendoit que ſans 
leur miniſtere , une partie des citoyens reſte- 
roit oiſive aux barrieres des tribunaux, & 
que les tribunaux deviendroient peut- etre 
le theatre de la licence & de la fureur. — 
Aſſurèment, c'Etoit la ferme du papier 
timbre qui parloit ainſi. — Mais, comment 
les affaires ſe jugent - elles? que faire ſans 
procureurs? — Ah! les affaires ſe jugent 
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je mieux du monde. Nous avons conſerve 
pordre des Avocats , qui connoſt toute la no- 
bleſſe & Texcellence de ſon inſtitution; en- 
core plus dèſintèreſſé, il eſt devenu plus reſ- 
pectable. Ce ſont eux qui ſe chargent d ex- 
poſer clairement & ſurtout d'un ſtyle laco- 
nique la cauſe de Popprime , le tout ſans 
emphaſe , ſans declamation. On ne voit 
plus un long plaidoyc bien froid, bien nour- 
ri dinvectives, en les Echauffant ſeuls, leur 
coùter la perte de la vie. Le mEchant, dont 
la cauſe eſt injuſte, ne trouve dans ces dé- 
fenſeurs integres que des hommes incorrup- 
tibles : ils rèpondent ſur leur honneur des 
cauſes qu' ils entreprennent; ils abandon» 
nent le coupable, deja condamne par le re- 
fus qu'ils font de le ſervir , s'excuſer en 
tremblant devant les juges ou il compa- 
roic ſans defenſeur. | 
Chacun eſt rentre dans le droit primi- 
tif de plaider fa cauſe. On ne laiſſe ja- 
mais le tems aux proces de s'embrouiller: 
ils ſont Eclaircis & juges dans leur naiſſan- 
ce; & le plus longtems qu'on leur accor- 
de, quand Patfaire eſt obſcure, eſt Veſpace 
d'une annce. Mais auſſi les juges ne re- 
coivent plus d'epices: ils ont rougi de ce 
droit honteux, modique en fa naiſſance, (a) 


(2) I conſiſtoir lors en quelques boëtes de dra- 
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& qu'ils ont fait monter a des ſommes 
exorbitantes: ils ont reconnu qu'ils dons 
noient eux- memes l'exemple de la rapaci- 
te, & que s'il eſt un cas out Vinterert ne 
doit pas preEvaloir , eſt le moment hono- 
rable & terrible ou Phomme prononce au 
nom ſacrè, de la juſtice, — Je vois que 
vous avez proligieuſement change nos loix, 
— Vos loix ! encore un coup, pouviez- 
vous donner ce nom à ce ramas indigeſte de 
coutumes oppoſces, à ces vieux lambeaux 
dEcoulus , qui ne preſentoient que des idèes 
ſans liaiſon & des imitations grotesques. 
Pouviez-vous adopter ce monument barba- 
re, qui n'avoit ni plan, ni ordonnance, ni 
objet; qui n'offroit qu'une compilation d- 
goutante , ou la patience du genie s' englou- 
tiſloit dans un abime bourbeux? Il eſt venu 
des hommes aſſez intelligens, aſſez amis de 
leurs ſemblables, aſſez courageux pour mé- 
diter une refonte entiere, & d'une maſſe 
bizarre en faire une ſtatue exacte & bien 
proportionnee. 
Nos Rois ont donne toute leur attention 
à ce vaſte projet qui intereſſoit des milliers 
d'hom- 


gees ou de confitures ſeches. Aujourd'hui il faut rem- 

plir ces mèmes boëtes en eſpeces d'or. Tels ſont les 

gots friands de ces auguſtes ſenateurs , peres de la 
patrie. i ee Tow 
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d'hommes. On a reconnu que Ietude par 
excellence Etoit celle de la legiſlation, Les 
noms des Lycurgue, des Solon, & de ceux 
qui ont marcine ſur leurs traces, ſont les plus 
reſpectables de tous. Le point lumincux a 
parti du fond du Nord; & comme ſi la na- 
ture avoit voulu humilier notre orgueil, c'eſt 
une femme qui a commence cette importan- 
te revolution, (a) 

Alors la juſtice a parle par © voix de Ia 
nature, ſouveraine legiſlatrice , mere des 
vertus & de tout ce qui eſt bon ſur la terre: 
 appuyee ſur la raiſon & Fhumanite, ſes prc- 
ceptes ont été ſages, clairs, diſtincts, en pe- 
tit nombre. Tous les cas gEneraux ont été 
prevus & comme enchaines par la loi. Les 
cas particuliers en deriverent naturellement, 
comme des branches qui ſortent d'un tronc 
fertile; & la droiture, plus ſavante que la 
juriſprudence elle- mème, appliqua la probi- 
te pratique à tous les EvEnemens. 

Ces nouvelles loix ſont avares ſur- tout du 
ſang des hommes: la peine eſt proportion- 
nee au délit. Nous avons banni & vos in- 
terrogatoires captieux, & les tortures de 
la queſtion, dignes d'un tribunal d'inquiſi- 


2 


(a) On a brf\le à Paris ſecretement une Edition entie- 
re du Code de Catherine II. Jen conſerve un exem- 
plaire Echappe par hazard des flammes. 
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teurs, & vos ſupplices affreux faits pour un 
peuple de Cannibales. Nous ne mettons plus 
à mort le voleur, parce que c'eſt une injus. 
tice inhumaine de tuer celui qui n'a point 
donné la mort: tout Vor de la terre ne. 
vaut pas la vie d'un homme; nous le pu- 
niſſons par la perte de fa liberté. Le ſang 
coule rarement, mais lorſqu'on eſt force 
de le verſer pour l'eſfroi des ſcelerats, c'eſt 
avec le plus grand appareil. Par exemple, 
il n'y a pas de grace pour un miniſtre (a) 
qui abuſe de la confiance du ſouverain, & 
qui ſe ſert contre le peuple du pouvoir qui 
lui eſt confice, Mais le criminel ne languit 
point dans les cachots: la punition ſuit le 
forfait; & fi quelque doute $'eleve, on ai- 
me mieux lui faire grace que de courir le 
riſque horrible de retenir plus longtems un 
innocent. 

Le coupable qu'on arrete eſt enchaine pu- 
bliquement. On' peut le voir, parce qu'il 


—— : - 
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(a) La bonne farce à repreſenter que le tableau de 
nos miniſtres] Celui- ei entre dans le miniſtere à aide 
de quelques vers galans ; celui-la, après avoir fait allu- 
mer des lanternes paſſe aux vaiſſeaux, & croit que les 
vaiſſeaux ſe font comme des lanternes : un autre, lors. 
que ſon pere tient encore l'aune, gouverne les finan- 
ces; &c. il ſembleroit qu'il y ait une gageure pour met- 
tre à la tte des affaires des gens qui n'y entendent 
rien. 5 
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doit Ctre un exemple viſible & éclatant de 
la vigilance de la juſtice. Au-defſus de la 
grille qui le renferme, demenre à perpætui- 
t6 un Ecriteau qui porte la caule de ſon em- 
priſonnement. Nous n'enfermons plus des 
hommes vivans dans la nuit des tombeaux, 
ſupplice infructueux & plus horrible que le 
trEpas ! C'eſt en plein jour qu'il offre la 
honte du chatimenct. Chaque citoyen fair 
pourquoi tel homme eſt condamnè à la pri- 
ſon, & tel autre aux travaux publics. Celui 
que trois chatimens n'ont pu corriger, eſt 
marque, non ſur I'cpaule , mais au front » 
& chaſſe pour jamais de la patrie. 

— Eh! dites-moi, je vous prie, les let- 
tres de cachet ? Queſt: devenu ce moyen 
prompt , infaillible, qui tranchoit toute dif- 
ficulte, qui mettoit ſi à leur aiſe Porgueil, 
la vengeance & la perſécution? — Si vous 
faiſiez cette queſtion ſerieuſement, me ré- 
pondit mon guide d'un ton ſevere, vous 
inſulteriez au Monarque ,, à la Nation, & 
moi - meme. La queſtion. & les lettres de 
cachet (a) ſont au mème rang; elles ne ſouil- 

lent plus que les pages de votre hiſtoire. 


—— 
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(a) Un citoyen eſt enlevẽ ſubitement i ſa famille, 
2 ſes amis, à la ſociete. Une feuille de papier eſt un 
trait de foudre inviſible. L'ordre d'exil ou d'cmpris 
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CHAPITRE XVI. 
Extcution d'un Criminel. 


| TT xs coups redoubles d'un bourdon ef- 
Ry frayant frapperent tout-A- coup mon 
oreille: ces ſons triſtes & lugubres ſem- 
bloient murmuter dans les airs les noms de 
deſaſtre} & de mort. Le tambour des gar- 
des de la ville faiſoit lentement ſa ronde, en 
battant Vallarme 3 & cette marche ſiniſtre , 
qui ſe rEpEtoit dans les ames, y portoit une 
profonde terreur, Je vis chaque citoyen 
ſortir triſtement de ſa maiſon, parler à ſon 
voiſin, lever les mains au ciel, pleurer & 


i 


ſonnement eſt expedie au nom du roi & motive uni- 
quement de ſon bon plaiſir. Il reſt revètu d'autres 
formes que de la ſignature des miniſtres. Des inten- 
dans, des &EvEques ont à leur diſpoſition des liaſſes 
de lettres de cachet ; ils n'ont plus qu'> mettre le 
nom de celui qu'ils veulent perdre: la place eſt en 
blanc, On a vu des malheureux vieillir dans les 
priſons, oubliés de leurs perſecuteurs; & jamais le 
monarque n'a pu Etre informe de leur faute, de leur 
inforture & de leur exiſtence. Il ſeroit à ſoubaiter 
que tous les parlemens du royaume ſe reEuniſſent 
contre cet Etrange abus du pouvoir; il n'a aucun 
fondement dans nos loix. Cette cauſe importante 
ainſi eEveillee ſeroit celle de la Nation, & Ion Ote= 
roit au deſpotiſme ſon arme la plus redoutable. 


— 
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donner toutes les marques de la plus vive 
douleur. Je demandai à Pun d'eux pourquoi 
on ſonnoit ces cloches funebres & quel 
accident 6toit arrive? 

Un des plus terribles, me repondit-il en 
gemiſſant. Notre Juſtice eſt forcee de con- 
damner aujourd'hui un de nos concitoyens 
a perdre la vie, dont il s'eſt rendu indigne 
en trempant une main homicide dans le ſang 
de ſon frere, Il y a plus de trente ans que 
le ſoleil n'a Eclaire un ſemblable forfait: il 


faut qu'il s*expie avant la fin du jour. Oh! 


que j'ai verſe de larmes ſur les fureurs où ſe 
porte une aveugle vengeance ! Avez-vous 
appris le crime qui $'eſt commis avant-hier 
au ſoir? .. . O douleur! ce n'eſt donc pas 
aſſez d'avoir perdu un vrai citoyen , il faut 
que l'autre ſubiſſe encore la mort. . ll 
ſanglottoit, . . Ecoutez, Ecoutez le rècit 
du triſte EyEnement qui rEpand un deuil 
univerſel. | 

Un de nos compatriotes, d'un tempt; a- 
ment ſanguin, ne avec un caraQere empor- 
ts, mais qui d'ailleurs avoit des vertus, ai- 
moit a PFexces une jeune fille qu'il &toit ſur 
le point d'obtenir en mariage. Son carac- 
tere Etoit auſſi doux que celui de ſon amant 


Etoit impEtueux, Elle ſe flattoit de pou- 


voir adoucir ſes meurs; mais pluſieurs traits 
de colere qui lui Echapperent frequemment, 
| "2 5 


(malgr6 le ſoin qu'il prenoit à les deguiſer) 
ja firent trembler ſur les ſuites funcſtes que 
pourroit entrafner ſon union avec un hom- 
me auſh violent. 

Toute femme, par nos loix, eſt abſolu- 
ment maitreſſe de diſpoſer de ſa main. Elle 
ſe dètermina donc, dans la crainte d'ètre 
malheurcuſe ; à en 6pouſer un autre, qui pos- 
{6doit un caractere plus conforme au ſien. 
Les flambeaux de cet hymen allumerent la 
rage dans un cœur extreme , & qui des fa 
plus tendre jeuneſſe n'avoit jamais connu 
la moderation. 11 fit pluſieurs de&fis! fecrets 
a ſon heureux rival, mais celui-ci les mepriſa ; 
car il y a plus de bravoure à dedaigner I'in- 
ſulte, & &touſfer un juſte reſſentiment , qu'à 
_ cEder en furieux à un appel que d'aillcurs 
nos loix & la raiſon proſcrivent également. 
Cet homme paflionne n'6coutant que la ja- 
louſie, Pattaqua avant - hier au detour d'un 
ſentier hors de la ville; & ſur le refus nou- 

veau que celui. ci fit d'en venir aux mains, 
il ſaiſit une branche d' arbre & l tendit mort 
à ſes pieds. Après ce coup affreux le barbare 
ola ſe mèler parmi nous; mais le crime étoit 
deja grave ſur ſon front. Des que nous le 
vimes , nous reconnùmes le forfait qu'il vous 
:01t cacher. Nous le jugeimes criminel ſans 
connoitre encore la nature du delit. Bien- 
tod nous appercames pluſieurs citoyens, les 


QUATRE CENT QUARANTE. 87 


yeux mouilles de pleurs, qui portoient à pas 
lents & juſqu'au pied du trone de la Juſtice, 
ce cadavre ſanglant qui crioit vengeance. 

A age de quatorze ans, on nous lit les 
loix de la patrie. Chacun eſt oblige de les 
Ecrire de ſa main (a), & nous faiſons tous 
ſerment de les accomplir, Ces loix nous 
ordonnent de declarer à la Juſtice tout ce 
qui peut Veclairer fur les infractions qui 
troublent Pordre de la ſociete, & ces loix 
ne pourſuivent que ce qui lui porte un dom- 
mage rcel, Nous renouvellons ces ſermens 
facrds tous les dix ans; &, ſans ètre dèlateurs, 
chacun de nous veille a la garde du depor 
reſpectable des loix. 

Hier on a lance le monitoire , qui eſt un 
acte purement civil. Quiconque tarderoit 
a dèclarer ce qu'il a vu, ie couvriroit d'une 
tache infamante. C'eſt par cette voie que 
Thomicide s' eſt rout-a-coup dècouvert. II 


8 
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(a) Ceſt une choſe inconcevable que nos Iloix les 
plus importantes , tant civiles que eriminelles, foient 
ignorces de la plus grande partie de la nation. Il ſe- 
roit ſi facile de leur imprimer un caractere de ma- 
jeſtè; mais elles n'eclatent que pour foudroyer, & 
jamais pour porter le citoyen à la vertu. Le code 
facre des loix eſt Ecrit en langage ſec & barbare, & 
dort dans la pouſſiere du greffe. Seroit-il mal-à- pro · 
pos de le revètir des charmes de Peloquence & de le 
rendre ainſi precieux à la multitude ? 
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n'y a que le ſcelerat familiariſe des long- 
tems avec le crime, qui puiſſe nier de ſang 
froid Pattentat qu'il vient de commettre; 
& ces ſortes de monſtres dont notre nation 
eſt purgee , ne nous Epouvantent plus que 
dans Fhiſtoire des derniers fiecles. 
Venez, courez avec moi à la voix de la 


Juſtice, qui appelle tout le peuple pour Etre 


temoin de ſes arrèts formidables. C'eſt le 
jour de ſon triomphe, & tout funeſte qu'il 
eſt, nous ne pouvons qu'y applaudir. Vous 
ne verrez point un malheureux plonge de- 
puis ſix mois dans les cachots, les yeux E- 
blouis de 1: lumiere du ſoleil, les os briſés 
par un ſupplice prEliminaire & obſcur (a), 
plus horrible que celui qu'il va ſubir, s'a- 
vancer hideux & mourant vers un échafaud 
dreſſè dans une petite place. De votre 


——— 


(a) Malheur > I'Etat qui raſine les loix pEnales. La 


mort ne ſuffit- elle pas, & pouvoit- on penſer que 


ho nme ajouteroit à fon horreur?- Queſt - ce qu'un 


magiſtrat qui interroge avec des leviers & qui Ecra« 


ſe à loiſit un malh2ureux ſous la progreſſion lente & 
graduce des plus horribles douleurs; qui, ingenieur 
dans ſes tortures , arr&te la mort, lorſque douce & 
charitable elle s *avangoit pour delivrer la vidtime ? 
Jei le ſentiment ſe revolte. Mais s'il faut raiſonner 
Vinutilite de la queſtion, voyez I'admirable Traite des 


delits & des peines; je defie qu'on rẽponde quelque 
choſe de ſolide en faveur de cette loi bar barbare, 
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tems, le criminel juge ſous le ſecret des gui- 
chets, Etoit quelquefois roue dans le ſilence 
des nuits, à la porte du citoyen qui dor- 
moit, & qui s'éveilloit en ſurſaut aux cris 
lamentables du patient; incertain ſi le mal- 
heureux tomboit ſous le glaive d'un bour- 
reau, ou ſous le fer d'un aſſaſſin! Nous 
n avons point de ces tourmens qui font fre- 
mir la nature: nous reſpectons Phumanite 
dans ceux- mèmes qui Vont outragee. Il 
ſembloit dans votre fiecle qu'on ne vouloit 
tuer qu'un homme, tant vos ſcenes tragi- 
ques, multiplices de ſan, froid, avcient perdu 
de leur force éènergique, toutes horribles 
qu'elles E:vient. 

Le coupable, loin d'Etre traine d'une ma- 
niere qui donne à la Juſtice un air bas & 
ignoble, ne ſera pas meme enchaine, Eh! 
pourquoi ſes mains ſerojent-elles chargèes de 
fers, lorsqu'il ſe livre volontairement à la 
mort! La Juſtice a bien le droit de le con- 
damner à perdre la vie, mais elle n'a pas le 
droit de lui imprimer la marque de Teſcla- 
vage. Vous le verrez marcher librement 
au milieu de quelques ſoldats, poſes ſeule. 
ment pour contenir la multitude. On ne 
craint point qu'il ſe flétriſſe une ſeconde 
fois, en voulant Echapper à la voix terrible 
qui Pappelle. Et où fuiroit-il? Quel pays, 
quel peuple recevroit dans ſon ſein un ho- 

F 5 


— ung 


_ . 1 Aa — . — 


. 
4 
ö 
9 
5 
ſ 
| 
k 
| 
0 
qt 
' 
\, 


_—Ou— — 7, * 2. * 


gs LAN DEUX MILLE 


micide ? (a) Et lui, comment pourroit-il 
effacer cette marque effrayante qu'une main 
divine imprime ſur le front d'un meurtrier ? 
La tempète du remords s'y peint en carac- 
teres viſibles; & Pail accoutume au viſage 
de la vertu diſtingueroit ſans peine la phy- 
ſionomie du crime. Comment, enfin, le mal- 
heureux reſpireroit-il librement ſous le poids 
immenſe qui peſe ſur ſon cœur 

Nous arrivimes à une place ſpacieuſe, qui 
environnoit les marches du palais de la Juſti- 
ce. Un large perron regnoit en face de la 
ſalle des audiences. C'etoit ſur cette eſpece 
damphitheatre que le Senat s' aſſembloit dans 
les affaires publiques, en preſence du peuple; 
c' toit ſous ſes yeux qu'il ſe plaiſoit a trai- 
ter des grands interets de la patrie. La 


multitude des citoyens aſſembles leur inſpi- 


roit des penſces dignes de la cauſe auguſte 
remiſe entre leurs mains. La mort d'un 


— 
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(a) On dit que l'Europe eſt policee 3 & un homme 
qui a commis un aſſaſſinat a Paris, ou qui a fait une 
banqueroute frauduleuſe, ſe retire > Londres, à Ma- 
drid, à Lisbonne, à Vienne, od il jouit paiſiblement 
du fruit de ſon for fait. Au milieu de tant de trai- 
tes puerils, ne pourroit-on pas ſtipuler que le meur- 
trier ne trouveroit nulle part aucun aſyle? Tous les 
Etats & tous les hommes ne ſont-ils pas intEreſſts 2 
pourſuivre un homicide ? Mais les monarques $'accor- 
dent plutot ſar la deſtruction des Jeſuites, 
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homme &6toit une calamit6 pour I'Etat. Les 
juges ne manquoient pas de donner à ce ju- 
gement tout Pappareil, toute Iimportance 
qu'il mérite. L'ordre des avocats ctoit d'un 
cot, tout pret à parler pour Vinnocent, 
2 ſe taire pour le coupable. De Tautre, le 
prelat , accompagne des paſteurs, la tots 
nu , invoquoit en ſilence le Dieu des milC- 
ricordes, & édifioit le peuple repandu en 
foule ſur toute la place (a). 


K 


3 


(a) Notre Juſtice n'epouvante point, elle dégodte: 
Sil eſt au monde un ſpectacle odieux, revoltant, c'eſt 
de voir un homme ter ſon chapeau bord ; depoſer 
fon Epee ſur Pechafaud , monter à Féchelle en habit 
de foie ou en habit zalonn6, & danſer indeeemment 
ſur le malheureux qu'il etrangle, Pourquoi ne pas 
donner à ce bourreau Paſpect formidable qu'il doit a- 
voir? Que ſigniſie cette atrocite froide ? Les loix per- 
dent leur dignite, & le ſupplice ſa terreur. Le juge 
eſt encore mieux poudre que le bourreau. Faut-il ae- 
cuſer ici Pimpreſſion que Yai reſſentie ? Pai ſremi, 
non du forfait du eriminel, mais du ſang froid hor- 
rible de tous ceux qui l'environnoient. Il n'y a eu 
que Phomme genereux qui reconcilioit Vinfortune a- 
vec PEtre Supreme, qui lui aidoit à boire le calice de 
mort, qui m'aĩt ſemble conſerver quelque choſe d'hu- 
main. Ne voulons-nous que tuer des hommes ? Igno- 
rons- nous Part d'efirayer Pimagination, ſans outrager 
humanité f Apprenez , enfin , hommes légers & cruels, 
apprenez à Cre juges : ſachez prevenir le crime : con- 
ciliez ce qu'on doit aux loix & A Phomme, Je n'au- 
rai point la force de parler ici de ces tortures re- 


cherchees, qu'on a fait ſubir à quelques criminels ré- 
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Le criminel parut. Il marchoit revity 
tune chemiſe enſanglante?, II ſe frappoit 
1: pairrine avec toutes les marques d'un re- 
pentir fincere. Son front ne pretentoit point 
cet accablement affreux, qui ne convient 
point à ua homme qui doit favoir m9urir 
lorsqu'il le faut & ſur tout lorsqu'il 4 m- 
rit6 ja mort. On le fit paſſer aup es d'une 
eſp-ce de cage, que Pon me di *:re le lieu 
ou l'on avoit expole le cadavre de homme 
aſſaſſi id. On le conduiſit à cette grille; & 
cette vue porta dans ſon cœur de ſi violens 
remords qu'on lui permit de ſe retirer. I 
Sapprocha de ſes juges; mais il ne mit un 
genvu en terre que pour baiſer le livre ſa- 
cr6 de la loi. Alors on Pouvric, & on lut 
A ute voix article qui regardoit les homie 
cides; on le lui mit ſous ies „eux, alli qu'il 
I- it. Il tomb a ;croux une ſeconde fois, 
& s' avoua coupable. Le chef du Senat, mon- 
te ſur une eſtrade, lut ſa condamnation d'u- 
ne voix forte & majeſtueuſe. Tous les con- 
ſeillers, ainſi que les avocats, qui s'&toient 
tenus debout, s aſſirent alors pour annon- 


= — — 


ferves , pour ainſi dire, à un ſupolice privilegis. O 
home de ma patrie ! les yeux de ce ſexe qui ſembloit 
fait pour la pitie, furent ceux qui reſterent le plus 
longtems attaches ſur cette ſcene d'horreur, Tirons le 
rideau. Que dirois-je à ceux qui ne m'entendent pas? 
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cer que nul d&'entr'eux ne prenoit fa de- 
fen ie. 

Apre: gue e chef du Sénat eut acheve la 
leur , 11 rendit la main au criminel & dai- 
gna le relever, en lui diſant: „ Il ne vous reſts 
» plus qu'a mourir avec fermetE, pour obte- 
„ nir votre pardon de Dieu & des hommes. 
» Nous ne vous haillons pas; nous vous 
„ plaignons, & votre mEmoire ne ſera pas 
» en horreur parmi nous. Obèiſſez volon -; 
„ tairement à la loi, & reſpectez fa rigueur 
ſalutaire. Voyez nes larmes qui coulent; 
elles vous ſont un ſur temoignage que l'a- 
mour ſera le ſentiment qui ſuccedera dans 
nos cœurs, lorsque la Juſtice aura ac- 
compli fon fatal miniſtere. La mort eſt 
moins affreuſe que Pignominie. . Subiſſez 
Pune, pour vous affranchir de Pautre. II 
vous eſt encore permis de choiſir: ſi vous 
„ Voulzz vivre, vous vivrez, mais dans 
» Popprobre & charge de notre indignation. 
» Vous verrez ce ſoleil, qui vous accuſera 
„ chaque jour d'avoir privè un de vos ſem- 
„ blables de ſa douce & brillante lumiere. 
» Elle ne vous ſera plus qu*odicuſe , car 
„ les regards de tous, tant que nous ſom- 
» mes, ne vous peindront que le mepris 
„ que nous faiſons d'un aſſaſſin. Vous por- 
» {erez par-!out le poids de vos remords & 
„ la honte éternelle d'avoir réſiſté 2 la loi 
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» juſte qui vous condamne. Soyez équi- 
„table envers la ſociete , & jugez. vous 
» ” yous-mEme (a)! 
- Le criminel fit un ſigne de tete, par le- 
quel il ſignifioit qu'il ſe jugeoit digne de 
mort. (b) II s'apprèta alors à la ſubir avec 
courage, & meme avec cette decence qui, 
dans ce dernier moment, eſt le plus beau ca- 
ractere de Ihumanitc G)-. Il ceſſa d'6rrg 
trait6 en coupable. Le cercle des paſteurs 
vint & Fenvironna. Le prelat lui donna le 
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(a) ceux ont: occupent une place, qui leur donne 
quelque pouvolif ſur les hommes, doivent trembler 
d' agir ſuivant leur caractere; ils doivent regarder tous 
les coupables comme des malheureux plus ou moins 
inſenſes. Il faut donc que Phomme qui agit ſur eux 
ſente toujours dans ſon cœur qu'il agit ſur ſes ſem- 
blables, que des cauſes qui nous ſont inconnues ont 
Egare dans des routes malheureuſes. Il faut que le 
juge ſevere ; en prononcant la condamnation avec 
majeſte, gemiſſe de ne pouvoir ſouſtraire le criminel 
au ſupplice. Epouvanter le crime par le plus grand 
appareil de la juſtice , menager . en ſecret le coupas 
ble; tels doivent Erre les deux vous de la juriſpru- 
dence criminelle. 

(+) Heureuſe conſcience, juge Equitab'e & prompt, 
ne t'eteins point dans mon Etre! Apprends-moi que 
je ne puis porter aux hommes la moindre atteinte 
fans en recevoir le contrecoup, & qu'on ſe blefſe 
toujours ſoi- meme en bleſſant un autre, 

(c) Ageſilas voyant un malfaiteur endurer conſtam- 
ment le ſupplice: ab! le mecbhant bomme , dit-il, d'abti- 
ſer ainſi de la vertu. 
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baiſer de paix, & lui Otantſa-chemiſe enſan. 

glantce le revètit d'une tunique blanche, 
emblème de ſa r6conciliation avec les hom- 
mes. Ses parens, ſes amis coururent à lui 
& l'embraſſerent. Il parut conſole en rece- 
vant leurs careſſes, en ſe voyant couvert de 
ce vètement, gage du pardon qu'il recevoit 
de la patrie. Les temoignages de leur ami. 
tis lui d6roboient l' horreur de ſes derniers 
momens. Livre & leurs embraſſemens, il 
perdoit de vue Vimage de la mort. Le pré- 
lat s'avanga vers le peuple, & choiſit ce mo- 
ment pour faire un diſcours vehement & 
pathEtique ſur le danger. des paſſions. II 
Etoit ſi beau, ſi vrai, ſi touchant, que tous 
les cœurs Etoient ſaiſis d' admiration & de 
terreur. Chacun ſe promettoit bien de veil- 
ler avec ſoin ſur ſoi-m@me, & d*6touffer ces 
germes de reſſentiment qui croiſſent à notre 
inſzu, & qui forment bientot la matiere des 
paſſions delordonnees, 

Pendant ce tems un depute du Senat por? 
toit la ſentence de mort au Monarque, pour 
qu'il la ſignũt de ſa propre main. Perſonne 
ne pouvoit ètre mis a mort que par la vo- 
lonte de celui en qui refidoit la puiſſance 
du glaive. Ce bon pere auroit bien voulu 
ſauver la vie à un infortun6 (a); mais il 


** 


C) Je ſuis ſachs que nos Rois ayent reyonce à 
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facrifia dans ce moment les plus chers d&firs 
de ſon cœur à la nèceſſitè d'une juſtice 
exemplaire. 

Le depute revint. Alors les cloches de la 
ville recommencerent leur ſon funebre ; les 
tambours reEpeterent leur marche lugubre , 
& les gemiſſemens d'un peuple nombreux ſe 
- melant dans Fair à ces deplorables accens, 
on eut dit que la ville touchoit à un deſaſtre 
univerſel. Les amis, les parens de Vinfor- 
tune qui alloit perdre la vie, lui donnerent 
les derniers baiſers. Le prelat invoqua à 
haute voix la miſericorde de FEtre Supreme 
& tout le peuple, d'une voix unanime, cria 
vers la voùte des cieux: Grand Dieu, ouvre- 
lui ton ſein ! Dieu cltment , pardonne-lui , com- 
me nous lui pardonnons / Ce n'ttoit qu'une 
voix immenſe qui montoit Alechir la colere 
cEleſte. | | 

On le conduiſit 4 pas lents pres de cette 
grille dont j'ai paris, toujours environne de 
ſes proches. Six fuſiliers, le front voile 
d' un crepe, s avancerent: le chef du Senat 
donna le ſignal, en Elevant le livre de la loi; 
les coups partirent, & Tame diſparut (a). 
ä On 
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cette ancienne & ſage coutume: ils ſignent tant de 
papiers; pourquoi ont-ils renonce au plus auguſte 
privilege de leur couronne ? 

(a) Il m'eſt arrive pluſieurs fois d'entendre debattre 
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On releva le corps de Tinfortune ; fon 
crime étant pleinement expic par la mort, 
il rentroit dans la claſſe des citoyens. Son 
nom qui avoit && efface , fut inſcrit de 
nouveau ſur les regiſtres publics, avec les 
noms de ceux qui ctoient dcecedes le meme 
jour. Ce peuple n'avoit pas la baſſe cruau- 
te de pourſuivre la mèmoire d'un homme 
juſque dans le tombeau, & de faire rejaillir 
ſur toute une famille innocente le crime 
d'un ſeul (a); il ne ſe plaifoit pas 4 desho- 
norer gratuitement des citoyens utiles, à 
faire des malheurcux pour le plaiſir barbare 
de les humilier. On porta ſon corps pour 
@tre brale avec les corps de {es compatrio- 
tes, qui la veille avoicnt payé PinGvitaLle 
tribut qu'exige la nature. Ses parens n'a- 
voient d' autre douleur a combattre que celle 
que leur inſpiroit la perte d'un ami; & le 
ſoir meme une place de confiance Ctant ve- 
nue a vaquer, le roi confera cette place 
honorable au frere du criminel. Chacun 
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cette queſtion: ſi la perſonne du bourreau eſt infam: ? 
Pai toujours tremble qu'on ne prononcat en ſa fa- 
veur, & je rai jamais pu me lier d'amitie avec ceux 
qui le rangeoient dans la c'aſle des autres citoyens. 
Jai peut-&tre tort, mais je ſens ainſi. 

(a) Vil & mépriſable prèjugè, qui con ſond toutes 
les notions de juſtice, contraire à la raiſon , & fait pour 


un peuple mèchant ou imbecille, 
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applau'!it a ce choix, que diftoit à la fois 
Fequite & la bienfaiſance. 

Tout attendri, tout peEnctre, je diſois à 
mon voiſin: 0! que l'humanitè eſt reſpetce 
parmi vous! La mort d'un citoyen eſt un 
deuil univerſel pour la patrie! — C'eſt que 
nos loix, me repondit-il, font ſages & hu. 
maines: elles penchent vers la reformation 
plutòt que vers le chatiment; & le moyen 
«KEpouvanter le crime n'eſt point de rendre 
la punition commune, mais formidable. 
Nous avons ſoin de prevenir les crimes: 
nous avons des lieux deſtinés à la ſolitude , 
où les coupables ont auprès d' eux des gens 
qui leur inſpirent le repentir, qui amollis- 
ſent peu a peu leur cœur endurci, qui l'ou- 
vrent par degrè aux charmes purs de la ver- 
tu, dont les attraits ſe font ſentir a Phom- 
me le plus deprave. 

Voyons-nous le medecin au premier acces 
d'une fievre violente abandonner le malade 
> la mort? Pourquoi wagiroit - on pas de 
mème avec ceux qui ſe ſont rendus coupa- 
bles , mais qui peuvent s'améliorer? II y a 
peu de cœurs aſſez corrompus pour que la 
perſèvèrance ne puiſſe les corriger; & peu 
de ſang verſe a propos cimente notre tran- 
quillité & notre bonheur. 8 

Vos loix penales ètoient toutes faites en 
favcur des riches, toutes impolces ſur la t&+ 
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te du pauvre. L'or ctoit devenu le dieu 
des nations. Des édits, des gibets .entou- 
roient toutes les poſſeſſions; & la tyrannie, 
le glaive en main, marchandoit les jours, 
la ſucur & le ſang du malheureusz: elle ng 
mit point de diſtinction dans le chatiment , 
& accoutuma le peuple a n'en point voir 
dans les crimes: elle puniſſoit le moindre 
delit comme un attentat enorme. Qu'arri- 
va-t-il? La multitude de ces loix multi- 
plia les crimes, & les infracteurs devinrent 
auſſi cruels que leurs juges : ainſi le Iégiſla- 
teur, en voulant unir les membres de la ſo- 
ciètèë, ſerra les liens juſqu'à produire des 
mouvemens convulſifs. Au lieu de ſoula- 
ger, ces liens deEchirerent , & la plaintive 
humanite jettant un cri de douleur, vit trop 
tard que les tortures des bourreaux n'inſpi- 
rerent jamais la vertu. (a) 


— — 


(a) Si l'on vient à examiner la validité du droit 
que les ſocietes humaines ſe ſont attribue de punir 
de mort, on demeure effraye du point imperceptible 
qui ſepare I'equite de Pinjuſtice, Alors on a beau 
accumuler les raiſonnemens , toutes les lumieres ne 
ſervent qu'a nous egarer, Il faut revenir à la ſeule 
loi naturelle, qui reſpecte bien plus que nos inſtitu- 
tions la vie les uns des autres; elle nous apprend 
que la loi du talion eſt la plus conforme de toutes 2 
la droite raiſon. Parmi ces gouvernemens naiſſans 
qui ont encore Pempreinte de la nature, il n'y a 
Fresque pas de crime qui fvit puni de mort. Dans 
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CHAPITAE XVII. 
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Pas ſi éloignè qu'on le penſe. 
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ous converſdmes longtems ſur cette 
matiere importante; mais, comme ce 
ſujet ſèrieux nous gagnoit profondèment & 
| que notre tete Echauffee alloit tomber dans 
cet exces de ſentiment ou Pon perd le calme 
toujours nèceſſaire à la rcflexion, je Vinter- 
rompis brusquement, comme on va le voir. 
— Dites-moi, je vous prie, qui l'empor- 
te, du Moliniſte ou du Fanſeniſie ?—Mon ſa- 
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le cas du meurtre, ce n'eſt plus douteux, car 
la nature crie de Sarmer contre les meurtriers; mais 
dans le cas de vol, la barbarie qui condamne au tre- 


pas ſe fait pleinement ſentir: c'elt une punition im- 
menſe pour une bagatelle, & la voix d'un million 
d*hommes, adorateurs de Por, ne peut rendre valable 
ce qui eſt eſſentiellement nul. On dira que le voleur 
aura fait un contrat avec moi , de conſentir n; Etre pu- 
ni de mort s'il me vole mon bien; mais aucun n'a 
droit de faire ce marché, parce qu'il eſt injuſte, 
barbare & inſenſe: injuſte, en ce que ſa vie ne lui 
eppartient pas; barbare, en ce qu' aucune proportion 
n'eſt gardee ; inſenſe, en ce qu'il eſt incomparable- 
ment plus utile que deux hommes vivent, qu'il ne 
Feſt qu'un autre jouiſſe de quelque commodite exclu- 
ſive ou ſuperflue, 

Cette note eſt tire d'un bon roman intitulé: 
Miniſtre de Wakefield, 
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vant me répondit par un grand Eclat de rire. 
Te ne pus en tirer autre choſe. Mais, diſois- 
je, répondez- moi, de grace. Ici Etoient 
les capucins, la les cordelicrs, plus loin les 
carmes : que ſont devenus tous ces porte- 
frocs avec leurs ſandales, leur barbe & leurs 
diſciplines? 

— Nous n'engraiſſons plus dans notre 
Etat une foule d'automates auſſi ennuyés 
qu'ennuyeux , qui faiſoient le vœu imbecille 
de n'etre jamais hommes, & qui rompoient 
toute ſociete avec ceux qui IEtoient. Nous 
les avons cru cependant plus dignes de pitiE 
que de blame. Engagcs des Page le plus ten- 
dre dans un état qu'ils ne connoiſſoiĩent pas, 
c*Etoient les loix qui Etoient coupables en 
leur permettant de diſpoſer aveuglement 
d'une liberte dont ils ne connoiſſoient pas 
le Pr ix. | 

Les ſolitaires , dont la maiſon de retraite 
Etoit èlevèe avec pompe au milieu du tu- 
multe des villes, ſentirent peu à peu les 
charmes de la ſoci6te & s8'y livrerent. En 
voyant des freres unis, des peres heureux, 
des familles tranquilles, ils regretterent de 
ne pas partager ce bonheur : ils ſoupirerent 
en ſecret ſur ce moment derreur qui leur 
avoit fait abjurer une vie plus douce; & ſe 
maudiſſant les uns les autres, comme des for- 
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cats dans los chaines (a), ils haterent l'in- 
ſtant qui devoit ouvrir les portes de leur 
piiſon. Il ne tarda pas: le joug fut ſecoué 
ſans criſe & ſans efforts, parce que Theure 
Etoit venue. Ainſi Von voit un fruit mur ſe 
detacher à la plus Icgere ſecouſſe de la 
branche qui le portoit (b). Sortis en foule, 
& avec toutes les démonſtrations de la 
plus grande alléègreſſe, ils redevinrent hom- 
mes, delclaves qu' ils Etoient. 

Ces moines robuſtes (c), en qui ſembloit 
revivre la ſante des premiers ages du mon- 
de, le front vermeil d'amour & de joie, 


Epouſerent ces colombes gemiilantes , ces 


(% Toutes ces maiſons religicuſes od les hommes 
ſont entaſſès les uns ſur les autres, couvent des vu"r- 
res inteſtines. Ce ſont des ſerpens qui ſe dechirent 
dans Pombre. Le moire eſt un animal froid & cha- 
grin: ambition davancer dans ſon corps le deſſeche; 
ii a tout le loitir de rEflechir ſa marche, & ſon am- 
bition plus concentree a quelque choſe de ſombre. Lors- 
qu'une fois il a ſaiſi le commandement, il eſt dur 
& impitoyable par eſſence, 

Ea fait d'adminiſtration publique, point de ſe- 
couſſe violente; rien n'eſt plus dangereux: la raiſon 
& le tems operent les plus grands changemens & y 
mettent un ſceau irrevocable. 

() Luther tonnant avec ſon tloquence fougueuſe 
contre les vœeux monaſtiques, a avanoe qu'il etoit 
auſſi peu poſſible d'accomplir la loi de continence que 
de ie depouilier de ſon ſexe, 
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vicrges pures, qui ſous le voile monaſtique 
avoicnt ſoupire plus d'une fois après un 
Etat un peu moins faint & plus doux (a). 


(a) Quelle cruelle ſuperſtition enchaine dans une 
priſon ſacree rant de jeunes beautés qui recelent tous 
les feux permis à leur (exe, que redouble encore une 
clòture Eternelle, & juiqu'aux combats qu'eiles fe li- 
vrent. Pour bien ſentir tous les maux d'un cœur qui 
ſe devore lui-mème, il faudroit Etre à ſa place. Ti- 
mide, confiante, abuſe», Etourdice par un enthouſias- 
me pompeux, cette jeune fille a cru longtems que la 
Relig ou & ſon Dieu abſorberoient toutes ſes penſees : 
au milieu des tranſports de fon zele, la nature Eveil- 
le dans ſon cœur ce pouvoir invincible qu'elle ne 
connoit das & qui la ſoumet à ſon joug impèrieux. 
Ces traits ipnes portent le ravage dans ſes ſens: elle 
brüle dans le calme de la retraite; elle combat, mais 
fa conſtance eſt vaincue: elle rougit & deſire. Elle 
regarde autour d'elle, & ſe voi: ſeule ſous des bar- 
reaux infurmontables , tandis que tout ſon Etre ſe 
porte avec violence vers un objet fantaſtique que fon 
imagination allumee pare de nouveaux attraits. Des. 
ce moment plus de repos. Elle &toit nee pour ure 
heureuſe fecondite; un lien erernel la captive & la 
condamne 2 ètre malheureuſe & ſterile. Elle de- 
couvre alors que la loi Pa rrompee, que le joug qui 
deEtruit la liberté n'eſt pas le joug d'un Dien, que 
cette religion qui Va engagee ſans retour, eli Ven- 
nemie de la nature & de la raiſon. Mais que fervent 
ſes regrets & ſes pluiates? Ses pleurs , ſes ſangiots 
ſe perdent dans la nuit di filence. Le poiſon bralant 
qui fermente dans fes veines, detruit ſa beauté, Cor 
rompt fon fing, precipi'e ſes pas vers le to!tbeas 
Heureuſe d'y deſcendre, elle ouvre elle-meme le cer - 
cueil od elle doit godter le ſomme!] de ſes douleurs: 
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Elles accomplirent les devoirs de Phymen 
avec une ferveur édifiante; leurs chaſtes 
flancs enfanterent des rejettons dignes d'un 
ſi beau lien. Leurs Epoux fortunes & non 
moins radieux, eurent moins d'empreſſe- 
ment a ſolliciter la canoniſation de quel- 
ques os vermoulus : ils ſe contenterent tout 
uniment d'etre bons peres, bons citoyens; 
& je crois fermement qu'ils n'en allerent 
pas moins en paradis apres leur mort, ſans 
avoir fait leur enfer pendant leur vie. 

I eſt vrai, qu'au tems de cette reforme ce- 
la parut un peu extraordinaire a Veveque 
de Rome; mais lui-mème eut bientot de ſi 
{cricuſes affaires a demeler pour ſon propre 
compte. . — Qu'appellez- vous Feveque 
de Rome? — C'eſt le pape, pour parler 
conformEment à vos expreſſions; mais, 
comme je vous Vai dic, nous avons change 
beaucoup de termes gothiques. Nous ne 
ſavons plus ce que c'eſt que canonicats, 
bulles, beEncfices, Evechts d'un revenu 
immenſe (a). On ne va plus baiſer les pan- 
roufles du ſucceſſeur d'un apòtre, à qui ſon 
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(a) je ne puis m'accoutumer à voir des princes ee- 
cleſiaſtiques, environnés de tout l' appareil du luxe, 
ſourire dedaigneuſement aux malheurs publics, & oſer 
parler de mœurs & de religion dans de plats mande- 
mens qu'ils font ecrire par des cuiſtres qui inſultent 
au bon ſens avec une ellronteric ſcandaleuſe, 
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maſtre n'a donne que des exemples d'humi- 
lite: & comme ce meme apòtre prechoit 
la pauvret6, tant par ſon exemple que par 
fa parole, nous n'avons plus envoys Por le 
plus pur, le plus ncceſſaire à Etat, pour 
des indulgences dont ce bon magicien n'&- 
toit rien moins qu'avare. Tout cela lui a 
cauſe d' abord quelques deplaifirs ; car on 
n'aime pas à perdre de ſes droits, lors mè- 
me qu'ils ſont peu 16zitimes: mais bientòôt 
il a ſenti que fon veritable appanage Etoit le 
ciel; que les choſes terreſtres n'etoient pas 
de * regne, & qu enfin les richeſſes du 
monde étoient des vanites, comme tout ce 
qui eſt ſous le ſoleil. 

Le tems, dont la main inviſible & ſour- 
de mine les tours orgueilleuſes, a ſappè ce 
ſuperbe & incroyable monument de la cré- 
dulitè humaine (a). Il eſt tombe ſans bruit: 
ſa force Etoit dans Vopinion ; Topinion a 
change , & le tout $*'cit exhale en fumée. 
Ceſt ainſi qu'après un redoutable incendie 
on ne voit plus qu'une vapeur inſenſible & 
legere, ou regnoit un vaſte embraſement. 

Un Prince digne de regner tient ſous ſa 


(a) Le Muphti chez les Tures etend ſon infaillibi- 
lite juſques ſur les faits hiſtoriques, 11 s'aviſa ſous le 
regne d'Amurat de CEclarer herètiques tous ceux qui 
ne Croirojent Pas que le Sultan iroit en Hongrie. 
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main cette partie de IItaliez & cette Rome 
antique a revu des Cëſars: j'entends par ce 
mot des Titus, des Marc- Aurele, & non 
ces monſtres qui portoient une face humai- 
ne. Ce beau pays s'eſt ranime, deès qu'il a 
etè purge de cette vermine oiſive qui v6ge- 
toit dans la craſſe. Ce Royaume tient au- 
jourd'hui fon rang, & porte une phyſiono- 
mie vive & parlante, après avoir été em- 
maillottè pendant plus de dix ſept ſiecles dans 
des haillons ridicules & ſuperſtiticux qui lui 
coupoient la parole & lui gènoient la reſpi- 
ration. 
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CHAPITRE XVIIL 
Les Miniſtres de Paix. 


OURSUIVEZ, charmant endoctrineur! 
P cette revolution, dites- vous, s'eſt faite 
de la maniere la plus paiſible & la plus heu- 
reuſe? — Elle a Etc Pouvrage de la philo- 
ſophie: elle agit fans bruit, elle agit com- 
me la nature, avec une force d' autant plus 
ſire qu'elle eſt inſenſible. — Mais j'ai bien 
des difficultéès à vous propoſer. Il faut une 
Religion. — Sans doute, reprit- il avec trans- 
port. Eh! quel eſt Fingrat qui demeurera 
muet au milieu des miracles de la creation, 
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ſous la voùte brillante du ſirmament? Nous 
adorons l'Etre Suprème; mais le culte qu'on 
Jui rend ne cauſe plus aucun trouble, au- 
cun débat. Nous avons peu de miniſtres: 
ils ſont ſages, &clairés, tolerans; ils igno- 
rent Veſprit de faction, & en font plus 
chèris, plus reſpectés: ils ne font j ux 
que d*clever des mains purcs vers le he 
du Pere des humains: ils les chériſſent 1s 
A Fimitation du Dieu de bontc : Teſprit 
de paix & de concorde anime j urs actions, 
autant que leurs diſcours, auth, vous dis-je, 
ſont-ils univerſcllement aimces. Nous avons 
un ſaint prelat qui vit avec ſes paſteurs com- 
me avec ſes Egaux & ſs freres, 

Ces places ne s'accordent qu'a age de 
quarante ans, parce que C'cſt alors ſeule- 
ment que les paſſions turbulentes s'ëtei- 
gnent, & que la raiſon ſi tardive dans Thom- 
me exerce ſon paiſible empire. Leur vie 
exemplaire marque le plus haut degré de la 
vertu humaine. Ce font eux qui conſolent 
les alflizes, qui dEcouvrent au malheureux 
un Dicu bon, qui veille ſur eux & qui con- 
temple leurs combats pour les recompenſer 
un jour. Ils cherchent Vindigence cach&e 
ſous le manteay de la honte, & lui donnent 
des ſecours ſans la faire rougir. Ils r&con- 
cilient les eſprits diviſcs, en leur portant 


des paroles de douccur & de paix. Les plus 
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fiers ennemis s' embraſſent en leur preſence, 
& leurs cœurs attendris ne ſont plus uicercs, 
Enfin ils rempliſſent tous les devoirs d'hom. 
mes qui oſent parler au nom dy Maftre 
Eternel. 8 
—]J'aime beaucoup ces miniſtres, repris. je: 
mais vous n' avez donc plus parmi vous de 
gens ſpccialement conſacrès à reciter à tou- 
tes les heures du jour d'une voix naſale des 
cantiques, des pſeaumes, des hymnes ? Au- 
cun parmi vous n'aſpire à la canonifation ? 
Qu'eſt-elle devenue ? Quels ſont vos ſaints? 
— Nos faints! vous voulez , fans doute, dé- 
noter ceux qui pretendent a un plus haut 
degré de perfection, qui s' levent au- deſſus 
de la foibleſſe humaine : oui, nous avons 
de ces hommes celeſtes ; mais vous croyez 
bien qu'ils ne menent pas une vie obſcure 
& ſolitaire, qu'ils ne ſe font pas un merite 
de jeùner, de pſalmodier de mauvais latin, 
ou de demeurer muets & ſots toute leur vie: 
c*eſt au gran jour qu'ils montrent la for- 
ce, la conſtance de leurs ames. Apprenez 
qu'ils ſe chargent volontairement de tous 
les travaux peEnibles ou qui degonutent le 
reſte des hommes; ils penſent que les bons 
offices, les euvres charitables , ſont plus 
agreables à Dieu que la priere. 
S'agit-il, par exemple, de curer les égouts, 
les puits, de tranſporter les immondises, de 
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gaſſujettir aux emplois les plus bas, les plus 
abjects ou les plus dangereux, comme de 
porter au milieu d'un incendie le ſecours 
des pompes , de marcher ſur des poutres 
bruͤlantes, de $'c6lancer dans les eaux pour 
ſauver la vie a un malheureux prèt à pèrir, 
&c. ces gènëèreuſes victimes du bien public 
ſe rempliſſent , s'enflamment d'un courage 
actif, par l'idèe grande & ſublime de ſc ren- 
dre utiles & d'épargner le ſentiment de la 
douleur à leurs compatriotes. Ils ſe font 
un devoir de ces occupations, avec autant 
de joie & de plaiſir que ſi c'etoient les plus 
douces, les plus belles: ils font tout pour 
Fhumanite, tout pour la patrie, & jamais 
rien pour eux. Les uns ſont clouẽs au che- 
vet du lit des malades, & les ſervent de 
leurs mains; d'autres descendent dans les 
carrieres, en detachent, en arrachent les 
pierres: tour a tour maneuvres, pion- 
niers, porte-faix , &c. ils ſemblent des es- 
claves qu'un tyran a courbes ſous un joug 
de fer. Mais ces amcs charitables ont en 
vue le deſir de plaire a PEternel en ſervant 
leurs ſemblables: inſenſibl-s aux maux pré- 
ſens, ils attendent que Dieu les recompen- 
ſera, parce que le ſacriſice des voluptes de 
ce monde eſt fondè ſur une utilitè reelle & 
non ſur un caprice bigot. 

Je n'ai pas beſoin de vous dire que nos 
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reſpects les accompagnent pendant leur vie & 
après leur mort; & comme notre plus vive 
reconnoiſſince ſeroit inſuffiſante, nous lais- 
ſons à Vauteur de tout bien cette dette im- 
menſe à acquitter, perſaades qu'il eſt le ſeul 
qui ſache la juſte meſure des recompenſes 
merit&es. 

Tels ſont les ſaints que nous venerons, 
ſans croire autre choſe ſinon qu'ils ont perfec- 
tionnè la nature humaine dont ils font Phon- 
neur. It; ne font d'autres miracles que ceux 
dont je viens de vous entretenir. Les mar- 
tyrs du Chriſtianiſme avoient aſſurement leur 
dignité. Il Etoit beau, fans doute, de braver 
les tyrans des ames, de ſouffrir la mort la 
plus horrible, plutot que d'immoler le ſen- 
timent intime d'une verite qu'on a adoptee 
de cœur & deſprit: mais qu'il y a plus de 
grandeur a conſacrer une vie entiere à des 
ouvrages renaiſſans & ſerviles, a ſe rendre 
les bienfaiteurs perpetuels de Phumanite aMi. 
gee & plaintive, à ſccher toutes les larmes 
qui coulent, (a) à arreter, à prevenir Vef- 


N 


— 


(a) Un conſeiller au parlement, dans le ſiecle der- 
nier, avoit donnè tout ſon bien aux pauvres: n' ayant 


plus rien il quètoĩt par- tout pour eux. Il rencontre 


dans la rue un traitant, Sattache à lui, le pourſuit, 
en difant: quelque choſe pour mes pauvres; quelque cbo- 
ſe pour mes pauvres, Le traitant refiſte & reponq la 
ſormule ordinaire: Je ne puis rien pour eux, Monſicur; 
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fuſion d'une ſeule goutte de ſang. Ces hom- 
mes extraordinaires ne preſentent point leur 
gerre de vie comme un modele a ſuivre; ils 
ne ſe glorifient point de leur hcroiſme ; ils 
ne s'abaiſſent point pour attirer la vEnera- 
tion publique: ſurtout ils ne cenſurent 
point les defauts du prochain; beaucoup 
plus attentifs à lui procurer une vie douce 
& commode , fruit de leurs innombrables 
ſoins. Lorſque ces ames auguſtes vont re- 
joindre PEtre parfait dont elles ſont Ema=» 
nees, nous nenchaiſons point leurs cada- 
vres dans un metal plus vil encore; nous 
Ecrivons Phiſtoire de leur vie, & nous tas 
chons de l'imiter, au moins dans ſon detail, 
— Plus Javance, plus je vois des changemens 
inattendus. — Vous en verrez bien d'autres! 
Si vingt plumes n'atteſtoient la meme choſe, 
nous revoquerions aſſurement en doute l' his- 


toire de votre ſiecle. Comment! les ſer. 


viteurs des autels Etoient turbulens, caba. 
leurs, intolerans. De miſcrables vermiſſeaux 
ſe perſccutoient & ſe halſſoĩent pendant le 


— ä DIR” 


—— _ 


je ne puis rien. Le conſeiller ne le quitte pas, le pr&- 
che, le ſollicite, le ſuit jusques dans ſon hotel, mon- 
te à ſon appartement, le ſupplie à pluſieurs repriſes, 
le relance juſques dans ſoa cabinet, toujours interce- 
dant pour ſes pauvres. Le brutal millionnaire impatien- 


te lui donne un ſoufflet. Eb bien ! voila pour moi, re- 


prit le conſeiller, & pour mes pauvres ? 
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court eſpace de leur vie, parce que ſouvent 


ils ne penſoient pas de meme ſur de vaines 
ſubtilites & ſur des choſes incomprehenſi. 
bles: de foibles creatures avoient Vaudace 
de ſonder les deſſeins du Tout - puiſſant, en 
les marquant au coin de leurs paſſions minus 
tieuſes, orgueilleuſes & folles. 

Jai lu que ceux qui avoient moins de 
charite, & par conſẽquent de religion, 6- 
toĩent ceux qui la prechoient aux autres; que 
ron avoit fait un mëtier de prier Dieu; que 
le nombre de ceux qui portoient cet habit 
lucratif, gage d'une indolente pareſſe, $'6- 
toit multipliè a un point incroyable; qu'ils 
vivoient, enfin, dans un celibat ſcandaleux. 
(a) On ajoute que vos égliſes reſſembloient 
à des marches, que la vue & Podorat y é&- 
toient. également bleſſès, & que vos cëré- 
monies Etoient plus faites pour diſtraire, 
que pour Elever Pame vers Dieu. . . Mais 
Jentends la trompette ſacrèe, qui annonce 
Pheure de la priere par ' ſes ſons édifians. 
Venez connoirre notre religion, venez dans 
le temple voiſin rendre graces au Createur 
d'avoir vu lever ſon ſoleil, 


— 


— 


(a) Quelle lepre fur un Etat, qu'un elergè nom. 


breux, faiſant proſeſſon publique de ne gattacher 3 
d' autre femme qu'à celle d'autrui! 
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CHAPITRE XIX 
Le Temple. 


0Us tournimes le coin d'une rue, & 
N j'apperęus au milieu d'une belle place 
un temple en forme de rotonde, couronne 
d'un dome magnifique. Cet Cdifice ſoutenu 
ſur un ſeul rang de colonnes avoit quatre 
grands portails, Sur chaque fronton on li- 
ſoit cette inſcription : Temple de Dieu. Le 
tems avoit d6ja imprimè une teinte veénëra- 
ble a ſes murailles ; elles en avoient plus de 
majeſte. Arrive & la porte du temple, quel 
fut mon Etonnement lorſque je lus dans un 


tableau ces quatre vers traces en gros carac- 


teres: 


Loin de rien decider ſur cet Etre Suprkme, 
Gardons , en l'adorant, un ſilence profond ; 


Sa nature eſt immenſe & Peſprit $'y confond , 
Pour ſavoir ce qu'il eſt , il faut etre lui-mtme. 


Oh! pour le coup, lui dis. je à voix baſſe, 
vous ne direz pas que ceci ſoit de votre fie- 
cle. — Cela ne fait pas plus I'cloge du võ- 
tre, reprit- il, car vos thèologiens devoient 
sen tenir- la. Mais cette rèponſe qui ſemble 
avoir Etc faite par Dieu mème, eſt reſtce 
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confondue parmi les vers dont on ne faiſoit 
pas grand cas; je ne ſais cependant s'il y 
en a de plus beaux pour le ſens qu'ils ren. 
ferment, & je crois qu' ils ſont ici a leur ve- 
ritable place. 

Nous ſuivimes Ie peuple qui, d'un air re- 
cueilli, d'un pas tranquille & modeſte, al- 
loit remplir la profondeur du temple, Cha- 
cun Ss aſſèyoit a fon tour ſur des rangs de 
petits ſieges ſans dos, & les hommes Etoient 


| ſ&pares des femmes. L'autel Etoit au centre; 


il Etoit abſolument nud, & chacun pouvoit 
diſtinguer le pretre- qui ſaiſoit fumer Pen- 
cens. A Vinſtant ou ſa voix prononcoit les 
cantiques ſacrés, le chœur des affiſtans éle- 
voit alternativement la ſienne. Leur chant 
doux & modere peignoit le ſentiment reſ- 
pectueux de leur cœur; ils ſembloient pé- 
netres de la majeſte divine. Point de ſta- 
tues , point de figures allegoriques, point 


de tableaux (a). Le faint nom de Dieu mil- 


le fois rèpëté, trace en pluſieurs langues, re- 
gnoit ſur toutes les murailles, Tout annon- 
coit Vunite d'un Dieu; & l'on avoit banni 
ſerupuleuſement tout ornement étranger: 
Dieu ſeul enfin Etoit dans ſon temple. 


A. 


— 


(a) Les proteſtans ont raiſon. Tous ces ouvrages 
des hommes di ſpoſent le peuple > Pidolatric. Pour 
annoncer un Dieu inviſible & preſent il faut un tem- 
ple od il n'y ait que lui. 
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Si on leyoit les yeux vers le ſommet du 


temple, on voyoit le ciel a decouvert; ear 


le dome n'&toit pas fermè par une voùte de 
pierre, mais par des vitraux transparenss 
Tantòôt un ciel clair & ferein annongoit la 
bontè du Createur ; tantot d'épais nuages 
qui fondoient en torrens , peignoient le 
ſombre de la vie & diſoient que cette triſte 
terre nꝰeſt qu'un lieu d'exil : le tonnerre 
pubiioit combien ce Dieu eſt redoutable 
lorſqu'il eſt offenſe; & le calme des airs qui 
ſucc6doit aux &6clairs enflammes annongoit: 
que la ſoumiſſion deſarme ia main venge- 
reſſe. Quand le ſouffle du printems faiſoit 
descendre Vair pur de la vie, comme un 
fleuve balſamique, alors il imprimoit cette 
vérité ſalutaire & conſolante, que les tre- 
ſors de la clemence divine ſont inèpuiſa- 
bles. Ainſi les Clemens & les ſaiſons, dont 
la voix eſt fi cloquente à qui ſait l'entendre, 
parloient a ces hommes ſenſibles & leur d- 
couvroient le maicre de la nature ſous tous 
ſes rapports (a). 

On n'entendoit point de ſons diſcordans. 
La voix des enfans memes étoit forméèe # 


— — — 


(a) Un ſaurage errant dans les bois, contemplant 
le ciel & la nature, ſentant, pour ainſi dire, le ſeul 
maltre qu'il reconnoit , eſt plus pres de la veritable 


religion qu'un chartreux enfoncc dans fa loge & vi- 


vant avec les ſamtomes d'une imagination echauſfee, 
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un plein chant majeſtueux. Point de muſi- 
que ſautillante & profane. Un ſimple jeu 
d' orgue (lequel n'ctoit point bruyant, ) ac- 
compagnoit la voix de ce grand peuple, & 
ſembloit le chant des immortels qui ſe mè- 
loit aux veux publics. Perſonne n'entroit 
ni ne ſortoit pendant la priere. Aucun 
ſuiſſe groſſier, aucun queEteur importun ne 
venoit interrompre le recueillement des fi- 
deles adorateurs. Tous les aſſiſtans &toient 
frappés d'un religieux & profond reſpect; 
pluſieurs Etoient proſternes, le viſage con- 
tre terre. Au milieu de ce filence, de ce 
recueillement univerſel , je fus ſaiſi d'une 
terreur facree : il ſembloit que la Divinité 
fut descendue dans le temple & le remplis- 
ſoit de fa preſence inviſible, 

Il y avoit des troncs aux portes pour les 
aumònes, mais ils Etoient places dans des 
_ paſſages obſcurs. Ce peuple ſavoit faire des 
euvres de charité ſans le beſoin d'etre re- 
marque, Enfin dans les momens d'adoration 
Je ſilence Etoit fi religieuſement obſerve, que 
la ſaintetè du lieu, jointe à l'idèe de PErre 
Supreme, portoit dans tous les cœurs une 
impreſſion profonde & ſalutaire. 

L'exhortation du paſteur à ſon troupeau 
Etoit ſimple , naturelle, éloquente par les 


choſes encore plus que par le ſtyle, Ilne 


parloit de Dieu que pour le faire aimer; des 
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hommes, que pour leur recommander l hu- 
manité, la douceur & la patience. Il ne 
cherchoit point à faire parler Peſprit , tan- 


dis qu'il devoit roucher le cœur. Cetoit un 


pere qui converſoit avec ſes enfans ſur le 
parti qui leur étoit le plus convenable de 
prendre. On &toit d'autant plus penëtré, 
que cette morale ſe trouvoit dans la bouche 


d' un parfait honnète homme. Je ne m'en- 


nuyai point; car le diſcours ne comportoit 
ni declamation, ni portraits vagues , ni fi- 
gures recherchéèes, & ſurtout point de lam- 
beaux de pottes découſus & fondus dans 
une proſe qui en de vient ordinairement plus 
froide (a). 

C'eſt ainſi, me dit mon guide, que tous 
les matins on a coutume de faire une priere 
publique. Elle dure une heure, & le reſte 
du jour les portes de Fedifice demeurent fer- 
mees. Nous n'avons gueres de fetes reli- 


— 


— 


(a) Ce qui me deplait ſur- tout dans nos prédica- 
teurs, C'eſt quiils n' ont point de principes ſtables & 
aſſures en fait de morale; ils puiſent leurs idées dans 
leur texte & non dans leur cœur: aujourd'hui ils ſont 
moderes , raiſonnables ; allez les entendre le lendemain, 
ils ſeront intolerans , extravagans. Ce ne ſont que 
des mots qu'ils proferent : peu leur importe mème 
qu'ils ſe contrediſent, pourvu que leurs trois points 
ſoient remplis. Pen ai entendu un qui pilloit Eu- 
cyclopedie , & qui declamoit contre les Encyclopte 


diſtes. 
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gieuſes; mais nous en avons de civiles, qui 
d&laiſent le peuple fans le porter au liberti- 
nage. En aucun jour Phomme ne doit 
reſter oiſif : à Fexemple de la nature qui 
n'abandonne point ſes fonctions, il doit fe 
reprocher de quitter les ſiennes. Le repos 
n'eſt point Poilivete. L'inaction eſt un dom- 
mage récl fait a la patrie, & la ceſſation 
du travail eſt au fond un diminutif du tré- 
pas. Le tems de la priere eſt fix: il eft 
ſuffiſant pour élever le cœur vers Dieu. De 
longs offices amenent la tiedeur & le dE- 
gour, Toutes les oraiſons ſecrettes ſont 
moins meritoires que celles qui r6uniſſent 
la publicité a la ferveur. 


Ecoutez la formule de la priere uſit6e par- 


mi nous; chacun la repete & mèdite ſur tou- 
tes les penſces qu'elle renferme. 

„Etre unique, incree, Createur intelligent 
de ce vaſte univers! puiſque ta bonté Ia 
donng en ſpectacle a Phomme, puisqu'une 
auſſi foible creature a recu de toi les dons 
precieux ce reflechir ſur ce grand & bel 
ouvrage, ne permets pas qu'a Pexemple de 
la brute elle paſſe ſur la ſurface de ce 


globe fans rendre hommage à ta toute-puis- 


ſance & a ta ſageſſe. Nous admirons tes 
uvres auguſtes. Nous beEniſſons ta main 
fouveraine. Nous t'adorons comme maicre : 
mais nous t'aimons comme pere univerſcl 
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des ètres. Oui, tu es bon, autant que tu 
es grand; tout nous le dit, & ſurtout notre 
cœur. Si quelques maux paſſagers nous af- 
fligent ici - bas , c'eſt ſins doute parce 
qgu'i's ſont inè vitables: dailleurs tu le veux, 
cela nous ſuffit; nous nous ſoumettons avee 
confiance, & nous eſperons en ta clèmence 
infinie. Loin de murmurer, nous te ren» 
dons grace de nous avoir crecs pour te con- 
noftre. 

Que chacun t'honore à ſa maniere & ſe- 
lon ce que ſon cœur lui dictera de plus ten- 
dre & de plus enflamme : nous ne donne- 
rons point de bornes à ſon zele. Tu ras 
daignè nous parler que par la voix Eclatante 
de la nature. Tout notre culte ſe reduit à 
t'adorer, à te benir, à crier vers ton trone 
que nous ſommes foibles, miſerables, bor- 
ncs, & que nous avons beſoin de ton bras 
ſecourable. | 

Si nous nous trompions, fi quelque culte 


ancien ou moderne Ctoit plus agreable à tes 


yeux que le notre, ah! daigne ouvrir nos 
yeux & diſſiper les t6nebres de notre eſprit; 
tu nous trouveras fideles a tes ordres. Mais 
fi tu es ſatisfait de ces foibles hommages 
que nous ſavons Etre diis à ta grandeur, à 
ta tendreſſe vraiment paternelle, donnes- 
nous la conſtance pour perſeverer dans les 
ſentimens reſpectueux qui nous animent. 
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Conſervatcur du genre humain ! toi, qui Vems 
braſſes d'un coup d' il, fais que la charite 
embraſe de meme les cœurs de tous les ha- 
bitans de ce globe, qu'ils s'aiment tous com- 
me freres, qu'ils t'adreſſent le mème can- 
tique d'amour & de reconnoiſlance! 

Nous n'oſons dans nos veux limiter la 


durce de notre vie; ſoit que tu nous enle- 


ves de cette terre, ſoit que tu nous y 
laiſſes, nous n'&chapperons point à ton re- 
gard: nous ne te demandons que la vertu, 
dans ia crainte d'aller contre tes impèné- 
trables decrets; mais humbles, ſoumis & 
réſignés à tes volontes , daigne , ſoit que 
nous paſſions par une mort douce, ſoit par 
une - mort douloureuſe, daigne nous attirer 
vers toi, ſource éternelle du bonheur. Nos 
ceurs ſoupirent après ta preſence. Qu'il 
tombe ce verement mortel, & que nous 
volions dans ton ſein! Ce que nous voyons 
de ta grandeur nous fait dElirer d'en voir da- 
vantage. Tu as trop fait en faveur de 
homme, pour ne pas donner de Paudace 
à ſes penſces: il n'cleve vers toi des vœux 
ſi ardens que parce que ta creature ſe 
ſent nee pour tes bienfaits. ” 

Mais , mon cher Monſieur , lui dis-je, 
votre Religion, ſi vous me permettez de 
vous le dire, eſt à peu pres celle des an- 
ciens patriarches , qui adoroient Dieu en 
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eſprit & en verits ſur le ſommet des mon- 
tagnes. juſtement, vous avez trouve 
le mot propre. Notre Religion eſt celle 
d Enoch, d' Elie, d Adam. C'eſt bien la du 
moins la plus ancienne. Il en eſt de la Re- 
ligion comme de la Loi; la plus ſimple eſt 
la meilleure. Adorer Dieu, reſpecter ſon 
prochain, Ecouter cette conſcience, ce juge 
qui toujours veille aſſis au dedans de nous, 
n*ttouffer jamais cette voix cëleſte & ſe- 
crette, tout le reſte eſt impoſture , four- 
berie, menſonge. Nos pretres ne ſe diſent 
point excluſivement inſpires de Dieu: ils ſe 
nomment nos égaux; ils avouent qu'ils na- 
gent, comme nous, dans les tcnebres; ils 
ſuivent le point lumineux que Dieu a daignsE 
nous montrer; ils Pindiquent à leurs freres 
ſans deſpotisme, ſans oftentation. Une 
morale pure, & point de dogmes extrava- 
gans, voila le moyen de n'avoir ni impies, 
ni ſanatiques, ni ſuperſtitieux. Nous Pas 
vons trouve ce moyen heureux, & nous 
en remercions ſincèrement l'auteur de tout 
bien. 1 

— Vous adorez un Dieu; mais admettez- 
vous Vimmortalite de Pame ? Quelle eſt vo- 
tre opinion ſur ce grand & impenetrable ſe- 
cret ? Tous les philoſophes ont voulu le 


percer. Le ſage & Vinſenſe ont dit leur 


mot. Les ſyſtèmes les plus diverſiſiés, les 
—_—. 
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plus poëtiques ſe ſont Eleves ſur ce fameux 
chapitre. Il ſemble avoir allumè par excel- 
lence imagination des Iegillateurs. Qu'en 
penſe votre fiecle? 

Il ne faut que des yeux pour &tre adora- 
teur, me repondit-il; il ne faut que rentrer 
en ſoi-mEme pour ſentir qu'il y a quelque 
choſe en nous qui vit, qui ſent, qui penſe, 
qui veut, qui ſe determine, Nous penſons 
que notre ame eſt diſtincte de la matiere , 
qu'elle eft intelligente par ſa nature. Nous 
raiſonnons peu ſur cet objet: nous aimons 
à croire tout ce qui Eleve la nature humai- 
ne. Le ſyſteme qui Paggrandit davantage 
nous devient le plus cher, & nous ne pen - 
ſons pas que des idées qui honorent les cr6a- 
tures d'un Dieu puiſſent jamais ètre fauſſes. 
En adoptant le plan le plus ſublime, ce n'eſt 
point ſe tromper, c'eſt frapper au veritable 
but. L'incredulite n'eſt que foibleſſe, & 
Pandace de la penſce eſt la foi d'un E@tre in- 
telligent. Pourquoi ramperions-nous vers le 
mant, tandis que nous nous ſentons des 
alles pour voler jusqu'à Dieu, & que rien 
ne contredit cette hardieſſe genereuſe ? Sil 
6toit poſſible que nous nous trompaſſions, 
Phomme auroit donc imagine un ordre de 
choſes plus beau que celui qui exiſte ; la 
puiſſance ſouveraine ſeroit donc limite: 
Jai preſque dit fa bontc. 
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Nous croyons que toutes les ames ſont 
Epales par leur eſſence, differentes par leurs 
qualit6s, L'ame d'un homme, & celle d'un 
animal, ſont également immaterielles; mais 
Pune a fait un pas de plus que l'autre vers la 
perfeRtibilits ; & voila ce qui conſtitue ſon 
Etat actuel, mais qui toutt fois peut chan- 
ger. 

Nous penſons enſuite que tous les aſtres 
& que toutes les planetes font habites , mais 
que rien de ce que l'on voit, de ce qu'on 
ſent dans Pun ne fe trouve dans Pautre. 
Cette maznificence ſans bornes, cette chat. 
ne infinie de ces differens mondes, ce cer- 
cle radieux devoit entrer dans le vaſte plan 
de la creation. Eh, bien! ces ſoleils, ces 
mondes ſi beaux, ſi grands, ſi divers, ils 
nous paroiſſent les habitations qui ont été 
toutes preparces à l' homme: elles ſe croi- 
ſent, ſe correſpondent, & ſont toutes ſub. 
ordonnces Pune à Pautre, L'ame humaine 
monte dans tous ces mondes, comme à une 
cchelle brillante & graduee, qui Papproche 
a chaque pas de la plus grande perfection. 
Dans ce voyage, elle ne perd point le ſou- 
venir de ce qu'elle a vu, & de ce qu'elle a 
appris: elle conſerve le magazin de ſes 
idées, c'eſt ſon plus cher trèſor; elle le 
transporte par- tout avec elle. Si elle s'eſt 
elancce vers quelque découverte ſublime, + 
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elle franchit les mondes peuples d'hahirans 
qui ſont reſtés au-deſſous delle ; elle onte 
en raiſon des connoiſſances & des ver:us 
qu'elle a acquiſes. L'ame de Newton a vole 
par fa propre aCtivite vers toutes ces ſphe- 
res qu'il avoit peſces. Il ſeroit injuſte de 
penſer que le ſouffle de la mort eùt cteint 
ce puiſſant genie. Cette deſtruction ſeroit 
plus ffligeante, plus inconcevable que cel- 
le de l' univers materiel, 11 ſeroit de meme 
abſurde de dire que ſon ame ſe ſeroit trou- 
vee de niveau à celle d'un homme ignorant 
ou ſtupide. En effet, il eut été inutile à 
Thomme de perfectionner ſon ame, ſi elle 
n' et pas du s' lever, ſoit par la contempla- 
tion, ſoit par Pexercice des vertus; mais un 
ſentiment intime, plus fort que toutes les 
objections, lui crie: developpe toutes tes for- 
ces, mepriſe la mort; il wappartient qu à toi 
de la vaincre & d' augmenter ta vie qui eſt 
la penſee. 

Pour ces ames rampantes, qui ſe ſont avi- 
lies dans la fange du crime ou de Ja pareſſe, 


elles retournent au meme point d'où elles 


ſont parties, ou bien elles retrogradent. 
Ceſt pour longtems qu'elles ſont attach&es 
fur les triſtes bords du nëant, qu'elles pen- 
chent vers la matiere, qu'elles forment une 
race an imale & vile; & tandis que les ames 
géenèreuſes s clancent vers la lumiere divi- 
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ne, &ternelle , elles s' enfoncent dans ces 
ténebres ol jaillit a peine un pale rayon 
&exiſtence. Tel monarque à ſon deces de- 
vient taupe; tel miniſtre, un ſerpent veni- 
meux , habitant des marais empeſtés: tandis 
que Iecrivain qu'il dEdaignoit ou plutòt 
qu'il mèconnoiſſoit, a obtenu un rang glo- 
rieux parmi ces intelligences amies de I'hu- 
manité. | 
Pythagore avoit apperęu cette Egalite des 
amcs; il avoit ſenti cette transmigration 
d'un corps à un autre; mais ces ames tour- 
noient ſur le meme cercle, & ne ſortoient 
jamais de leur globe. Notre mEtempſyco. 
{ſe eſt plus raiſonnee, & ſuperieure a Van» 
cienne. Ces eſprits nobles & genereux qui 
ont choiſi pour guide de leur conduite le 
bonheur de leurs ſemblables, la mort leur 
ouvre une route glorieuſe & brillante. Que 
penſez - vous de notre ſyſteme? — I me 
charme; il ne contredit ni le pouvoir ni 
la bonte de Dieu. Cette marche progreſſi- 
ve, cette aſcenſion dans differens mondes, 
tous Touvrage de ſes mains, cette viſite de 
la creation des globes, tout me paroft ré- 
pondre à la dignite du Monarque qui ouvrs 
tous ſes domaines à l' il fait pour les con- 
templer. — Oui, mon frere, reprit - il a- 
vec enthouſiaſme, quelle image intéreſſante 
que tous ces ſoleils parcourus, que toutes 
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ces ames s enrichiſſant dans leur courſe où 
ſe rencontrent des millions de nouveautés, 
ſe perfectionuant ſans ceſle 5 devenant plus 
ſublimes à meſure qu'elles s'approchent du 
Souverain Etre, le connoiſſant plus parfai- 
tement, Vaimant d'un amour plus eclaire, 
ſe plongeant dans Vocean de ſa grandeur ! 
O homme, rcjouis - toi! tu ne peux mar- 
cher que de merveilles ea merveilles; un 


ſpectacle toujours nouveau, toujours mira- 


culeux t'attend: tes eiperances ſont gran- 
des; tu parcoureras le ſein immenſe de la 
nature, juſqu'a ce. que tu ailles te perdre 
dans le Dieu dont elle tire ſa ſuperbe ori- 
gine. — Mais les meEchans , nYCcriai- je, 
qui ont peche contre Ja loi naturelle , qui 
ont ferme leur cœur au cri de la pitiè, qui 
ont cgorge Tinnocence, qui ont regnè pour 
eux ſeuls, que deviendront - ils? Sans aimer 
la haine & la vengeance, je bitirois de mes 
mains un enfer pour y plonger certaines a- 


mes cruelles, qui ont fait bouillonner mon 


ſang d'indignation à la vue des maux qu'el- 
les ont fait tomber ſur le foible & le juſte. 
— Ce neſt point à notre foibleſſe ſubor- 


donnee encore a tant de paſſions, à pronott- 


cer ſur la maniere dont Dieu les punira; 
mais il eſt certain que le meEchant ſentira le 
poids de fa juſtice. Loin de ſes regards, tout 


etre perfide, cruel , indifferent aux maux 


| 
| 
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d'autrui, Jamais Vame de Socrate ou de 
Marc-Aurele ne rencontrera celle de Neron : 
elles ſeront toujours à une diſtance infinie, 
Voila ce que nous oſons aſſurer. Mais ce n'eſt 
point à nous à meſurer les poids qui entre- 
ront dans la balance éternelle. Nous croyons 
que les fautes qui n'ont pas entièrement ob- 
ſcurci Pentendement humain, que le cœur 
qui ne s'eſt point avili juſqu'a Vinſenſibili- 
te, que les rois memes qui ne fe ſont pas 
cru des dieux, pourront ſe purifier en amé- 
Horan, leur eſpece pendant une longue 
ſuite d'ann&es. Ils deſcendront dans des glo- 
bes où le mal phyſique predominant fera 
le fouet utile qui leur fera ſentir leur dé- 
pendance, le beſoin qu'ils ont de clemen= 
ce, & rectifiera les preſtiges de leur or- 
gucil. S'ils s'humilient ſous la main qui les 
chatie, s'ils ſuivent les lumieres de la rai. 
ſon pour ſe ſoumettre, Fils reconpoiſſent 
combien ils ſont Eloignes de IEtat où ils 
pourroient parvenir, ils font quelques ef- 
forts pour y arriver, alors leur pelcrinage 
ſcra infiniment abrégé; ils. mourront à la 
fleur de leur age: on les pleurera; tandis 


que ſouriant en abandonnant ce triſte glo- 


be, ils gémiront fur le ſort de ceux qui 
doivent reſter après eux ſur une planete 
maſheurcuſe dont ils ſont dElivres. Ainſi 
tel qui craint la mort, ne fait ce qu'il craint: 


128 LAN DEUX MILLE 


ſes terreurs ſont filles de ſon ignorance, & 
cette ignorance eſt la premiere punition de 
ſes fautes. 

Peut-etre auſſi que les plus coupables per- 
dront le precieux ſentiment de la liberté. 
Ils ne ſeront point 'an6antis; car Videe du 
NEant nous rèpugne: il n'y a point de neant 
ſous un Dieu Createur , Confervateur & 
Reparateur. Que le méchant ne ſe flatte 
point de pouvoir s'y enfoncer; il ſera pour. 
ſuivi par cet eil abſolu qui p6netre tout. 
Les perſccuteurs de toute eſpece vegeteront 
ſtupidement dans la derniere claſſe de Vexi- 
ſtence; ils ſeront livrés inceſſamment à une 
deſtruction renaiſſante qui ramenera leur es- 
clavage & leur douleur: mais Dieu ſeul ſait 
le tems qui doit les punir ou les abſoudre. 


CHAPITRE XX. 
Le Prelat. 


* voila par exemple un ſaint vi- 
vant qui paſſe; cet homme ſimple- 
ment vetu d'une robe violette, ſe ſoute- 
nant ſur un biton, & dont la demarche & 
le regard n'annoncent ni oſtentation ni mo- 
deſtie affe&tce, c'eſt notre prelat, — Quoi! 
votre prelat à pied? — Oui, a Timitation 

du 


| 
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du premier des apòtres. On lui a donne ce- 
pendant depuis peu une chaiſe à porteurs, 
mais il ne sen ſert que dans la plus grande 
néceſſitè. Son revenu coule preſque en en- 
tier dans le ſein des pauvres: avant de r6- 
pandre ſes bienfaits, il ne s'informe pas fi 
un homme eſt attache à ſes opinions parti- 
culicrcs; il diſtribue des ſecours à tous les 
malheureux: il ſuſſit qu'ils ſoient hommes. 
Il reſt point entetc , point fanatique, point 
opinidtre, point perſccuteur ; il n'abuſe 
point d'une autorite ſacree pour ſe croire au 
niveau du tronc, Son coil eſt toujours ſe- 
rein, image de cette ame douce, égale & 
paiſible, qui ne met de chaleur & d'aftivitc 
que dans emploi de faire le bien. II dit 
ſouvent à ceux qu'il rencontre: Mes amis, 
la charitè, comme dit St. Paul, marche avant 
la foi. Soyez bienfaiſans, & vous aures ac» 
compli la loi. Reprenez votre prochain $'il $'6- 
gare, mais ſans orgueil , ſans aigreur. Ne 
tourmentez perſonne au ſujet de ſu croyance, & 
gardez-vous de vous preferer dans le fond du 
ceur à celui que vous voyeꝝ commettre une faute, 
car demain vous ſeres peut-ëtre plus coupable que 
lui. Ne prechez que d'exemple, N'allez point 
mettre au nombre de vos ennemis un homme 
qui diſpoſeroit abfolument de ſa penſie. Le fa- 
natisme , dans ſa cruelle opinidtrete, a deja fait 
trop de mal pour ne pas redouter & prevents 
| I | 
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quſqu's ſes moindres apparences. Ce monſtre 
paroit d' abord flatter Porgueil humain & ag- 
grandir Lame qui lui donne accès; mais bien- 
tot. il a recours à la ruſe, à la perfidie, à la 
cruaute ; il foule aux pieds toute vertu, & 
devient le plus terrible ſleau de Phumanite. 
Mais, lui dis- je, quel eſt ce magiſtrat au 


port venerable qui l'arrète & avec qui il 


converſe avec tant d'amitic? — C'eſt un 
des peres de la patrie, c'eſt le chef du ſcnat 
qui emmene notre patriarche diner avec lui. 
Dans leur ſobre & court repas, il ſera plus 
d'une fois queſtion du pauvre indigent, de 
la veuve, de Porphelin & des moyens de 
ſoulager leurs maux. Tel eſt Vinteret qui 
les raſſemble & quils traitent avec le plus 
beau zèle; ils n'entrent jamais dans la vaine 
discuſſion de ces antiques & riſibles preroga- 
tives qui exercolent ſi pucrilement les es- 
prits graves de votre tems. 


CHAPITRE XXI. 
Communion des deux In ſinis. 


M. quel eſt ce jeune homme que je 
vois environne d'une foule empres- 
{ee ? Comme la joie ſe peint dans tous ſes 


mouvemens! comme ſon front eſt brillant! 
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que lui eſt-il arrive d' heureux? dot vient. 
11? l vient d'Etre initiè, me rèpondit gra. 
vement mon guide. Quot que nous ayons 
peu de ceremonies, nous en avons cepen- 
dant une qui repond a ce que vous appel- 
liez parmi vous premiere communion. Nous 
obſervons de fort pres le goùt, le caracte. 
re, les actions les plus ſecrettes d'un jeune 
homme. Des qu'on s'apperęoit qu'il cher» 
che les endroits ſolitaires pour y rëflôchir; 
des qu'on le ſurprend l' œil attendri, attach 
ſur la votite du firmament, contemplant 
dans une douce extaſè ce rideau azurò qui 
lui ſemble pret à $'ouvrir;alors il n'y a plus 
de tems à perdre, c'eſt un ſigne que ſa rai. 
ſon a toute ſa maturite & qu'il peut rece. 
voir avec fruit le developpement des mer- 
veilles que le Createur a operces. 

Nous choiſiſſons une nuit ou, dans un 
ciel ſerein, Tarmée des &Etoiles brille dans 
tout ſon éclat. Accompagnè de ſes parens 
& de ſes amis, le jeune homme eſt conduit 
à notre obſervatoire : tout a coup nous 
appliquons 2 ſon oil un teleſcope (a); nous 


(a) Le tèleſcope eſt le canon moral qui a battu en 
ruine toutes les ſuperſtitions, tous les fantòmes qui 
tourmentoient la race humaine. Il ſemble que notre 
raiſon ſe ſoit aggrandie à proportion de Telpace ime 
mèſurable que nos yeux ont decouvert & parcouru. 
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faiſons deſcendre ſous ſes yeux Mars, Sa- 
turne, Jupiter, tous ces grands corps flot- 
tans avec ordre dans Veſpace : nous lui ou- 
vrons, pour ainſi dire, Pabime de Iinfini. 
Tous ces ſoleils allumés viennent en foule 
ſe preſſer ſous ſon regard éëtonné. Alors 
un paſteur venerable lui dit d'une voix im- 
poſante & majeſtueuſe : „ Jeune homme! 
» voila le Dieu de Punivers qui ſe révele 
„ 2 vous au milieu de ſes ouvrages. Ado- 
„ rez le Dieu de ces mondes, ce Dieu dont 
„ le pouvoir 6tendu ſurpaſſe & la portée de 
„la vue de Thomme & celle meme de ſon 
„imagination. Adorez ce Createur, dont la 
„ majeſt6 reſplendiſſante eſt imprimee ſur 
„ Ile front des aſtres qui obciſſent à ſes loix. 
„En contemplant les prodiges Echappes de 
„ {a main, ſachez avec quelle magnificen- 
„ce (a) il peut recompenſer le cœur qui 


__ 
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() Montesquieu dit quelque part que les tableaux 
qu'on fait de Venfer ſont acheves , mais que jors- 


qu'on parle du bonheur eternel on ne ſait que pro- 
mettre aux honnetes gens. Cette penſee eſt un abus 
de cet eſprit faillant qu'il place quelquefois mal- - 
propos. Que tout homme ſenſible reflechiſſe un mo- 
ment ſur la foule des plaifirs vifs & delicats qu'il 
doit a Peſprit, Combien ils ſurpaſſent ceux qu'il re- 
coit des ſens! Et le corps lui-meme , qu'eſt- il ſang 
ame? Que de fois l'on tombe dans une lI&thargie de- 
licieuſe & profonde, d Pimagination agreablement 
flattee vole fans obſtacle & ſe cree des voluptes cx- 
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A $'Glevera vers lui. N'oubliez point que 
„ parmi ſes ceuvres auguſtes, homme 

„ doué de la faculté de les appercevoir & 

„de les ſentir, tient le premier rang, & 
„ qu'enfant de Dieu il doit honorer ce 

„ titre reſpectable! 

© Alors la ſcene change: on apporte un mi. 
croſcope; on lui decouvre un nouvel uni- 
vers, plus Etonnant, plus merveilleux en- 
core que le premier. Ces points vivans 
que ſon eil appercoit pour la premiere fois, 
qui ſe meuvent dans leur inconcevable pe- 
titeſſe, & qui ſont doucs des mèmes orga- 
nes appartenans aux coloſſes de la terre, 
lui pr6ſentent un nouvel attribut de Vintel. 
ligence du Creatcur. 

Le paſteur reprend du meme ton :,, Etres 
» foibles que nous ſommes , places entre 
„ deux infinis , opprimes de tout cot6 ſous 
» le poids de la grandeur divine, adorons 
en ſilence la meme main qui alluma tant 
» de ſoleils, imprima la vie & le ſentiment 


— — 
» „ 


quiſes & variées, qui n' ont aucune reſſemblance avec 
les plaiſirs materiels. Pourquoi la puiſſance du Cre. 
teur ne pourroit-elle pas prolonger, fortifier cet heu- 
reux état? L'extaſe qui remplit l'ame du juſte me- 
ditant ſur de grands objets, n'eſt- elle pas un avant - 
godt du plaiſir qui Pattend lorsqu'il contemplera ſans 
voile le vaſte plan de Punivers? 
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» 2 des atomes imperceptibles! Sans doute, 


„Feil qui a compoſè la ſtructure delicate }. 


„ du cœur, des nerfs, des fibres du ciron, 
» lira ſans peine dans les derniers replis de 
notre coeur. Quelle penſce intime peut 
„ {e dcrober a ce regard abſolu devant le- 
„ quel la voie latce ne paroit pas plus que 
» la trompe de la mite ? Rendons toutes nos 
„ penſces dignes du Dieu qui les voit naicre 
„ & qui les obſerve. Combien de fois dans 
„le jour le cœur peut gclancer vers lui & 
» fe fortifier dans ſon ſein! Hélas! tout le 
» teins de notre vie ne peut etre mieux em- 
» ployè qu'à lui dreſſer au fond de notre 
„ ame un concert Eternel de louanges & 
„d' actions de graces!” \ 

Le jeune homme Emu, étonné, conſerve 
la double impreſſion qu'il a regue preſque 
au meme inſtant: il pleure de joie, il ne 
peut raſſaſier ſon ardente curioſitc; elle s' en- 
name a chaque pas qu'il fait dans ces deux 
univers. Ses paroles ne ſont plus qu'un 
long cantique d' admiration. Son ceur pal- 
pite de ſurpriſe & de reſpect; & dans ces 


'nftans ſentez- vous avec quelle Energie, a- 


vec quelle verits il adore l'Etre des Ctres ? 
Comme il ſe remplit de ſa preſence ! Com- 
me ce tcleſcope Etend , aggrandit ſes idces, 
les rend dignes d'un habitant de cet Eton- 
nant univers! Il guèrit de Pambition terreſ- 
tre & des petites haines qu'elle enſante; il 
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chéèrit tous les hommes animes du ſouffle 
egal de la vie; il eſt le frere de tout ce que 
le Crèateur a touchè (a). 

Sa gloire déſormais ſera de moiſſonner 
dans les cicux cet amas de merveilles. Il ſe 
trouve moins petit depuis qu'il a eu l'avan- 
tage d' appercevoir ces grandes choſes. Il ſe 


dit: Dieu s'eſt manifeſte 4 moi; mon coil a 


viſite Saturne, Ietoile Sirius & les ſoleils 
preilcs de la voie lactee. Je fens que mon 
etre $'eſt aggrandi depuis que Dieu a daignè 
Etablir une relation entre mon ncant & ſa 
grandeur, Oh! que je me trouve heureux 
d'avoir regu Vintelligence & la vie! Jentre- 
vois quel ſera le deſtin de Phomme ver- 
tueux! O Dieu magnifique! fais que je t'a- 
dore, fais que je t'aime cternellement, 

Il revient pluſieurs fois ſe remplir de ces 
objets ſublimes. Des ce jour il eſt initié 
avec les ètres penſans; mais il garde ſcru- 
puleuſement le ſecret, afin de mènager le 


meme degrè de plaiſir & de ſurpriſe à ceux 


qui n' ont point atteint Page où Pon ſent 
de tels prodiges. Au jour conſacre aux 
louanges du Createur, c'eſt un ſpectacle cdi- 


n uh. 
—_— — 


(a) On a voulu ridiculiſer un ſaint qui diſoit : 
paiſſes, ma ſeur, la brebis-z hondiſſes de joie, poiſſons 
9145 cies mes freres. Ce ſaint valoit mieux que ſes con- 
freres , il Ctoit vraiment philoſophe. 
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fimt que de voir ſur notre obſervatoire les 
nombreux adorateurs de Dicu, tomber tous 
4 genoux, Tœil applique ſur un télescope 
& leſprit en prieres, clancer leur ame avec 
leur vue vers le fabricateur de ces pom- 
peux miracles (a). Alors nous chantons cer- 
taines hymnes qui ont EtE compoſòes en lan- 
cue vulgaire par les premiers écrivains de 
la nation; elles ſont dans toutes les bou- 
ches, & peignent la ſageſſe & la clemence 
de la Divinite. Nous ne concevons pas com- 
ment un peuple entier invoquoit jadis 
Dieu dans une langue qu'il n'entendoit 
point; ce peuple toit bien abſurde ou brũ- 
loit du zele le plus dévorant. 

Parmi nous, ſouvent un jeune homme 64 
dant à ſon tranſport, exprime à toute P'as- 
ſemblee les ſentimens dont ſon coeur eſt 
plein (b); il communique ſon enthouſias- 


—_— — 
— 7 


(a) Si demain le doigt de PEternel gravoit ces mots 
ſur la nue, en caradteres de feu: Mortels, adores u 
Dieu ! Qui doute que tout homme ne tombat à gee 
noux & n'adorit? Eh, quoi, mortel inſenſe & ſtue 
pide! as - tu beſoin que Dieu te parle frangois , chi- 
nois, arabe? Que ſont les étoiles innombrables ſe- 
mees dans Peſpace, ſinon des caracteres ſacr6s , in. 
telligibles à tous les yeux, & qui annoncent viſible- 
ment un Dieu qui ſe revele? 

() Quand un jeune homme a TFenthouſiaſme de la 
vertu, fut-il dangereux ou faux, il faut craindre de 
le derromper ; laiſſez- le faire, il ſe rectiſiera ſans 
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me aux cœurs les plus froids; Pamour en- 
flime & frappe ſes expreſſions. L'Eter- 
nel ſemble alors deſcendu au milicu de 
nous, Ecouter ſes enfans qui s' entretiennent 
de {cs ſoins auguſtes & de ſa clemence pa- 
rernelle. Nos phyſiciens , nos aſtronomes 
s*cmpreſſent dans ces jours d'allégreſſe 4 
nous r6vecler leurs plus belles decouvertes ; 
héraults de la Divinite, ils nous font ſen- 
tir ſa preſence dans les objets qui nous 
paroiſſent les plus inanimes: tout eſt rem- 
pli de Dieu, diſent-ils, & tout le réve- 
Sa 

Auſſi nous doutons que dans toute I'6- 
tendue du royaume il ſe trouve un ſeul 
athée (b). Ce reſt point la crainte qui 


vous: en voulant le corriger, d'un mot vous tue- 
riez peut-etre ſon ame. 

(a) Le culte extérieur des anciens conſiſtoit en fe- 
tes, en danſes, en hymnes, en feſtins, le tout ayec 
tres peu de dogmes. La Divinite n'etoit pas pour 
eux un Etre ſolitaire, armé de foudres. Elle daignoit 
ſe communiquer & rendre ſa preſence viſible, IIs 
croyoient I'honorer plutot par des fetes que par la 
triſteſſe & les larmes. Le legislateur qui connoftra 


le mieux le cœur humain, le conduira toujours à la 


vertu par la route du plaiſir. 

(3) Ceſt > Pathee de prouver que la notion d'un 
Dieu eſt contradictoire, & qu'il eſt impoſſible qu'un 
tel Etre exiſte: c'eſt le devoir de celui qui nie d'al- 
Ieguer ſes raiſons. 
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fermeroit ſa bouche : nous le trouverions 
aſſez à plaindre pour lui infliger d' autre ſup- 
plice que la honte; nous le bannirions ſeu- 
lement du milieu de nous, s'il devenoit l'en- 
nemi public & opiniatre d'une verite pal. 
pable , conſolante & ſalutaire. (a) Mais a- 
vant, nous lui ferions faire un cours aſſi- 
du de phyſique expcrimentale ; il ne ſe- 
roit pas poſſible alors qu'il ſe refuſat à VE- 
vidence que lui preſenteroit cette ſcience 
approfondie. Elle a {gu decouvrir des rap- 
ports ſi Etonnans, fi Eloignes & en mE&me 
tems ſi ſimples, depuis qu'ils ſont connus; 
il y a tant de merveilles accumulees qui 
dormoient dans ſon ſein, maintenant expo- 
ſees au grand jour ; la nature enfin eſt fi 
Eclairce dans ſes moindres parties, que ce- 
lui qui mieroit un Createur intelligent, ne 
ſeroit pas regarde ſeulement comme un fou, 
mais comme un Etre pervers, & la nation 
entiere prendroit le deuil à cette occaſion 
pour marquer ſa douleur profonde (b). 


— 


(a) Quand on me parle des mandarins athees de 
Ia Chine, qui annoncent la morale la plus admirable, 
& qui ſe confacrent tout entiers au bien public, je 


ne démentirai point Phiſtoire, mais cela me paroit la 


choſe du monde la plus inconcevable, 
(bd) La preſence intime & univerſelle d'un Dieu 


don & magnifique , ennoblit la nature & repand par- 


tout je ne ſais quel air vivant & anime qu'une doc- 
trine ſceptique & gdeſeſperante ne peut donner. 
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Graces au ciel, comme perſonne dans 
notre ville n'a la miſerable manie de vou- 
loir ſe diſtinguer par des opinions extrava- 
gantes & diamètralement oppoſces au juge- 
ment univerſel des hommes, nous ſommes 
tous d'accord ſur ce point important; & 
celui-· la poſe, je naurai pas de peine (a) à 
vous faire comprendre que tous les princi- 
pes de la morale la plus pure ſe déduiſent 
d' eux- mèmes appuyès qu'ils ſont ſur cette 
baſe inc branlable. | 

On penſoit dans votre ſiecle qu'il Etoit 
impoſlible de donner au peuple une reli- 
gion purement ſpirituelle; c'etoit une er- 
reur grave. Pluſieurs de vos philoſophes 
outrageoient la nature humaine par cette 
opinion fauſſe. L'idèe d'un Dieu, dEgagee 
de tout alliage impur, n'ëtoĩt pas cependant 
ſi difficile à ſaiſir. 11 eſt bon de le répé- 
ter encore une fois: C'eſt Lame qui ſent Dieu. 
Pourquoi le menſonge ſeroit- il plus naturel 
à Phomme que la verite ? I vous auroit 
ſuffi de bannir les impoſteurs qui trafiquoient 


des choſes ſacrèes, qui ſe pretendoient mé- 
diateurs entre la divinite & Phomme , & 


qui diſtribuoient des prejuges encore plus 
vils que For qu'ils en recevoient. 


— 2 


: (a) Fe crains Dieu, diſoit quelqu'un, & apres Dieu 
je ne crains que celui qui ne le craint gas. 
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Enfin Vidolatrie , ce monſtre antique , 
que les peintres, les! ſtatuaires & les poGtes 
avoient deifie à l'envi l'un de autre pour 
Paveuglement & le malheur du monde, eſt 
tombe ſous nas mains triomphantes. 

L'unitéè d'un Dieu, Etre Increc, Etre 
Spirituel, telle eſt la baſe de notre religion. 
Il ne faut qu'un ſoleil pour l' univers. Il ne 
faut qu'une idèe lumineuſe pour Eclairer la 
raiſon humaine. Tous ces ſoutiens Etran- 
gers & factices que Fon vouloit donner à 
Ventendement, ne faiſoient que Petouffer : 
ils lui pretoient quelquefois (nous Vavoue. 
rons) une Energie que ne produit pas 
toujours Paſpe&t de la ſimple vèrité; mais 
c*Etoit un Etat divreſſe qui devenoit dan- 
gereux, L'eſprit religieux a fait naitre le 
fanatisme: on a voulu commander telle & 
telle adoration; & la liberté de Phomme 
bleſſẽe dans ſon plus beau privilege s'eſt jus- 
tement rèvoltèe. Nous abhorrons cette el. 
pece de tyrannie; nous ne demandons rien 
au cœur qui ne fait pas ſentir: mais en eſt- 
il un ſeul qui ſe refuſe a ces traits lumineux 
& touchans qui ne lui ſont offerts que pour 
ſon propre bonheur? 

Ceſt donner atteinte à PEtre inſiniment 
parfait, que de calomnier la raiſon & de 
la preſenter comme un guide incertain & 


frompeur. La loi divine qui parle d'un bout 
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du monde à l'autre, eſt bien preferable à 
ces religions factices, inventèes par des pre- 
tres. La preuve qu'elles ſont fauſſes, c'eſt 
qu'elles ne produiſent que de funeſtes effets ; 
c'eſt un Edifice qui penche & qui a beſoin 
d'ètre perpëtuellement Etaye, La loi na- 


turelle eſt une tour incbranlable;z (a) elle 


napporte point la diſcorde, mais la paix & 
végalité. Les fourbes qui ont oſé faire par- 
ler Dieu au ton de leurs propres paſlions , 
ont fait paſſer pour des vertus les actions 
les plus noires; mais ces malheureux, en 
annoncant un Dieu barbare, ont precipit6 
dans Pathciſme les cœurs ſenſibles qui ai- 
moient mieux ancantir Vidce d'un Etre vin- 


— 


— 


() La loi naturelle, fi ſimple & fi pure, parle un 
langage uniforme à toutes les nations: elle eſt intel. 
ligible pour tout E@tre ſenſible; elle n'eſt point envi- 
ronnce d' ombtes, de myſteres ; elle eſt vivante; elle 
eſt gravee dans tous les cœurs en caracteres ineſſa- 
cables: ſes deEcrets ſont à couvert des revolutions de 
la terre, des injures du tems, des caprices de I'uſa« 
ge. Tout homme vertueux en eſt le pretre. Les er- 
reurs & les vices ſont ſes victimes. L'univers eſt ſon 
temple, & Dieu la ſeule Divinite qu'elle encenſe. On 
a r6p6te ceci mille fois; mais il eſt bon de le redi- 
re encore. Oui, la morale eſt la ſeule religion ne- 

ceſſ:ire > homme: il ef religieux dès qu'il eſt rai. 
ſonnable; il eſt vertueux des qu'il ſe rend utile: en 
rentrant dans le ſond de ſon cœur, en conſultant 


ſon etre, tout homme ſaura ce qu'il ſe doit a lui=mEme 
& ce qu "Il doit aux autres, 


L. 
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dicatif que de montrer cet etre effrayable 4 
univers. (a) 

Nous, au contraire, c'eſt ſur la bonté 
du Createur fi viſiblement empreinte que 
nous Glevons nos cœurs vers lui. Les om- 
bres d'ici-bas, les maux paſſagers qui nous 
affligent, les douleurs, la mort ne nous 
ẽpouvantent point: tout cela, ſans doute, 
eſt utile, nèceſſaire, & nous eſt meme im- 
poſe pour notre plus grande félicité. Il eſt 
un terme à nos connoiſſances; nous ne pou- 
vons ſavoir ce que Dieu fait, Que Puni- 
vers vienne à ſe diſſoudre! pourquoi crain- 
dre? quelque revolution qui arrive, nous 
tomberons toujours dans le ſein de Dieu. 


(a) C'eſt en Ecraſant les hommes à force de ter- 
reurs , Ceſt en troublant leur entendement, que la 
Plupart des legislateurs en ont fait des eſclaves & ſe 
ſont flattes de les retenir eternellement ſous le joug. 
Lenfer des Chretiens eſt ſans contredit le blaſpheme 
le plus injurieux fait à la bonte & à la juſtice divi- 
nes. Le mal fait toujours ſur Phomme des impres- 
ſions beaucoup plus fortes que le bien. Ainſi un Dieu 
mechant frappe plus Vimagination qu'un Dieu bon. Voi. 
Ia pourquoi on voit dominer une teinte lugubre & 
noire dans toutes les religions du monde. Elles dis- 
poſent les mortels à la melancolie. Le nom de Dieu 
renouvelle ſans ceſſe en eux le ſentiment de la frayeur. 
Une confiance filiale, une eſptrance reſpeRueuſe ho- 
norerolent davantage Fauteur de tout bien. 


{ 
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CHAPITRE XXII. 


Singulier Monument. 


E ſortois du temple, On me conduiſit dans 

une place non Eloignte pour conſiderer 
à loiſir un monument nouvellement bati : 
il ètoit en marbre; il aiguiſoit ma curioſitc 
& m'inſpira le deſir de percer le voile des 
emblemes dont il étoit environnè. On ne 
voulut pas m'expliquer ce qu'il ſignifioit; 
on me laiſſa le plaiſir & la gloire de le de- 
viner. 

Une figure dominante attiroit tous mes 
regards. A la douce majeſte de ſon front, 
' & la nobleſſe de fa taille, à ſes attributs 
de concorde & de paix, je reconnus Phu- 
manite ſainte. D'autres ſtatues Etoient à 
genoux, & repreſentoient des femmes dans 
Fattitude de la douleur & du remords, 
Heélas! Pembleme n'etoit pas difficile à p- 
nEtrer; c'Etoient les nations figurees qui 
demandoient pardon à Fhumamite des pla- 
yes eruelles qu'elles lui avoient cauſces pen. 
dant plus de vingt fiecles ! 

La France, à genoux, imploroit le par- 
don de la nuit horrible de la S. Barthéle- 
mi , de la dure revocation de Edit de 
Nantes, & de Ja perſccution des ſages qui 
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naquirent dans ſon ſein, Comment# avec 
la douceur de ſon front commit - elle de ſi 
noirs attentats! L'Angleterre abjuroit ſon 
fanatisme , ſes deux roſes, & tendoit la 
main à la philoſophie; elle promettoit de 
ne plus verſer que le ſang des tyrans, (a) 
La Holland dcteſtoit ſes partis de Gomar 
& d' Arminius, & le ſupplice du vertueux 
Barnevelt. L'Allemagne cachoit ſon front 


altier, & ne voyoit qu'avec horreur Vhiſtoi- 


re de ſes diviſions inteſtines, de ſes fureurs 
Energumenes , de ſa rage theologique, qui 
avoit ſinguliccement contraſté avec ſa froi- 
deur naturelle, La Pologne avoit en indi- 
gnation {2s mëpriſables confederes, qui, de 
mon tems, dechirerent ſon ſein & renou- 
vellerent les atrocites des croiſades. L'Es- 
pagne , plus coupable encore que ſes ſœurs, 
cEmiſſoit d'avoir couvert le nouveau con- 
tinent de trente=cinq millions de cadavres, 
d'avoir pourſuivi les reſtes dEplorables de 
mille nations dans le fond des forets & dans 
les trous des rochers, d'avoir accoutumè des 
animaux, moins feroces qu'eux, à boire le 
wy humain G). Mais PEſpagne avoit 

beau 


Co) Elle a tenu parole, 


) Les Europgens au Nouveau Monde, quel livre 
a faire! 


l — — — * 
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beau g&mir, ſupplicr, elle ne devoit point 
obtenir ſon pardon; le ſupplice lent de tant 
de malheureux condamncs aux mines devoit 
depoſer a jamais contre elle. (a) Le ſtatuai. 
re avoit reprèſentè pluſieurs eſclaves muti- 
les, qui crioient vengeance en regardant le 
ciel: on reculoit d'effroĩ, on croyoit en- 
tendre leurs cris. Un marbre veinè de ſang 
compoſoit ſa ſigure, & cette couleur ef. 
frayante Ctoit ineffagable, comme la mèmoi- 
re de ſes forfaits. (b) 

On voyoit dans le lointain I'Italie, cauſe 
originelle de tant de maux, premiere ſour- 


2 — 


(a) Lorſque je ſonge à ces infortunés qui ne tien- 
nent à la nature que par la douleur, enſevelis vivans 
dans les entrailles de la terre, ſoupirant après ce ſo- 
leil qu'ils ont eu le malheur de voir & qu'ils ne ver- 
ront plus, qui gemifſent dans ces horribles cachots, 
autant de fois qu'ils reſpirent, & qui ſivent ne devoir 
ſortir de cette nuit effroyable que pour entrer dans 
Pombre eternelle de la mort; alors un friſſon in- 
tericur parcourt tout mon Etre , je crois habiter 
les tombeaux qu'ils habitent, rcſpirer avec eux Fo- 
deur des flambeaux qui eclairent leur affreuſe de- 
meure; je vois lor, idole de la terre, ſous ſon ve- 
ritable aſpet, & je ſens que la Providence doit at- 
tacher à ce meme metal, ſource de tant de bare 
barie ,' Ie chitiment des maux innombrables qu'il 


a cauſes, meme avant de voir te jour. 


(b) Vingt millions q'hommes ont été égorgés ſous 
le fer de quelques Eſpagnols, & Vempire d' Eſpagne 
contient à peine ſept millions d'ames! 


R 
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ce des fureurs qui couvrirent les deux mon- 
des, proſternce & le front contre terre, 
elle étouffoit ſous ſes pieds la torche ar- 
dente de l' ex communication; elle ſembloit 
n'oſer avancer pour ſolliciter ſon pardon. Je 
voulus conſidèrer de pres les traits de ſon 
viſage; mais un coup de foudre recemment 
tombe Pavoit defigure, & lorſque je m' ap- 
prochai elle Etoit mEconnoiſſable & toute 
noircie des feux du tonnerre. 

L humanitè radieuſe levoit ſon front tou- 
chant au milieu de ces femmes humbles & 
humilices. Je remarquai que le ſtatuaire 
avoit donné à ſon viſage les traits de cette 
nation libre & courageuſe qui avoir briſc les 
fers de ſes tyrans. Le chapeau du grand 
Tell ornoit ſa tete (a); c'etoit le diademe 
le plus reſpectable qui ait jamais ceint le 
front d'un monarque. Elle ſourioit à Pau- 


— 


(a) Si Platon revenoit au monde, ſes regards toms 
beroient, ſans doute, avec admiration ſur les Repu- 
bliques Helvetiques. Les Suiſſes ont excelle dans ce 
qui fait Peſſence des republiques , c'eſt-2-dire, dans la 
conſervation de leur liberte ſans rien entreprendre 
ſur celle des autres. La bonne foi, la candeur, a- 
mour du travail, cette alliance avec toutes les na. 
tions qui eſt unique dans l'hiſtoire, la force & le 
courage entretenus dans une paix profonde, malgre 
la difference des religions, voila ce qui devroit ſere 


vir de modele aux peuples & les faire rougir de leur 
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guſte philoſoplie, ſa ſur, dont les mains 
pures & blanches Ecoient Etendues vers le 
ciel qui la regardoit d'un d plein d'amour. 

Je ſortois de cette place, lorſque vers 
la droite j'apperęus fur un maguiſique pic. 
deſtal un negre, la tète nue, le bras tendu, 
Pceil fier, l'attitude noble, impoſante. Aus 
tour de lui Ctoicnt les debris de vingt ſcep- 
tres. A les pieds on liſoit ces mots: Au 
vengeur du nouveau monde] 

Je jettai un cri de ſurpriſe & de joie.— 
Oui , me rcpondit- on avec une chaleur 
Ezale à mes tranſports 3 la nature a enſin 
cr66 cet homme CEtonnant, cet homme im. 
mortel, qui devoit dclivrer un monde de la 
tyrannie la plus atroce, la plus longue, la 
plus infultante. Son genie, ſon audace, fa 
patience , fa fermet6& , ſa vertueuſe ven- 
geance ont èëtè réècompenſés: il a briſé les 
fers de ſes compatriotes. Tant d'eſclaves 
opprimès ſous le plus odieux eſclavage, ſem- 
bloient n'attendre que ſon ſignal pour for- 
mer autant de h&ros. Le torrent qui briſe 
ſes digues , la foudre qui tombe, ont un 
effet moins prompt, moins violent. Dans 
le meme inſtant ils ont verſC le ſang de leurs 
tyrans. Francois , Eſpagnols - Anglois , 
Hollandois, Portugais , tout a Ct6 la proie 
du fer, du poiſon & de la flamme, La terre 
de Amèrique a bu avec avidite ce ſang 
| I 2 


a - - - = — ww 2 
12 
— —I — 22 . - * - 


23 


-- 


I 


2 


* Co 


- - — 


—— 


— 


— 


p 4 . = 
— „ 
— 9 


148 LAN DEUX MILLE 


qu'elle attendoit depuis longtems, & les 
oſſemens de leurs ancetres lachement égor- 
ges ont paru s&lever alors & treſſaillir de 
joie. | 

Les naturels ont repris leurs droits impres- 
criptibles, puiſque c'etoient ceux de la na- 
ture, Ce hEroique vengeur a rendu libre un 
monde dont il eſt le dieu, & l'autre lui a 
decernè des hommages & des couronnes, II 
eſt venu comme Porage qui s' tend ſur 
une ville criminelle que ſes foudres vont 
Ecraſer. Il a Et6 Pange exterminateur à qui 
le Dieu de juſtice avoit remis ſon glaive: il 
a donnè Pexemple que tot ou tard la cruau- 
tè ſera punie , & que la Providence tient 
en reſerve de ces ames fortes qu'elle dé- 
chatne fur la terre pour retablir equilibre 


que Viniquite de la fèroce ambition a ſcu dé- 
truire (a). 


—_— —— 


| (a) Ce heros, ſans doute, Epargnera ces genereux 
Quakers qui viennent de rendre la liberté à leurs 
negres; Epoque memorable & touchante qui m'a fait 
verſer des larmes de joie, & qui me fera déteſter les 
chretiens qui ne les imiteront pas. 


e 
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CHAPITRE XXIIL 
Le Pain, le Vin, &c. 


ETOS fi charmé de mon conducteur, 
que je craignois à chaque inſtant qu'il ne 
me quittit. L'heure du diner Etoit ſonnee, 
Comme j'&tois loin de mon quartier, & que 
tous les gens de ma connoifſance Etoient 
morts, je cherchois des yeux quelque trai- 
teur pour l'inviter poliment à diner & re- 
connoſtre du moins ſa complaiſance: mais à 
chaque pas je perdois la carte ; je traver- 
ſai pluſieurs rues ſans rencontrer un ſeul 
bouchon. | 
Que ſont devenus, m'è&criai- je, tous ces 
traiteurs , tous ces aubergiſtes, tous ces 
marchands de vin, qui, unis & diviſts dans 
le meme emploi, Etoient toujours en proces 
(a) & peuploient jadis cette grande ville? 


Ca) Celui qui tourne la broche ne peut mettre la 
nappe, & celui qui met la nappe ne peut tourner la 
broche. C'eſt une choſe curicuſe à examiner que les 
ſtatuts des communautes de la bonne ville de Paris. 
Le parlement ſiege gravement pendant pluſieurs au- 
diences pour fixer invariablement les droits d'un r0- 
tiſleur. II vient de $'6lever une cauſe unique en ce 
genre: la communauté des libraires de Paris pre. 
tend que le genie des Montesquieux , des Corneilles, 
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On en rencontroit deux pour un a chaque 
carrefour ? — C'ctoit encore Iz un des abus 
que votre ſiecle laiſſoĩt ſubſiſter. On tolé- 
roit une falſification mortelle qui tuoit les 
citoyens en ſante. Le pauvre, c'eſt-a-dire, 
les trois quarts de la ville, qui, ne pouvant 
faire venir à grands fraix des vins naturels, 
entrainG par la ſoif, par le beſoin de repa- 
rer ſes forces abattues, trouvoit après le 
travail une mort lente dans cette boiſſon 
dete ſtable, dont Puſage journalier cachoit 
la perſidie. Les tempcramens étoient affoi- 
blis , les entrailles deiſechees , .. — Que 
voulez - vous? les droits dentrce Etoicnt 
devenus fi exceſſifs qu'ils ſurpaſſoient de 
beaucoup le prix de la denree. On eut dit 
que le vin Etoit defendu par la loi, ou que 
le ſol de la France fur celui de Angleterre, 
Mais peu importoit qu'une ville entiere {it 


— 


— o * -- 


&c. lui appartient de droit, que tout ce qui emane | 


des cervelles penſantes forme ſon patrimoine, que les 
connoiſſances humaines fixees ſur le papier ſont un 
effet qu'elle ſeule peut commercer, & que le createur 
du livre n'en pourra retirer autre fruit que celui 


qu'elle voudra bien lui accorder. Ces prétentions 


tingulieres ont été publiquement expoſes dans un 
mermoire imprime. Mr. Linguet, homme de lettres 
eloquent & ple u de genie, a verſè le ridicule à plei- 
Les mains fur ces riſibles marchands; mais ce ridicu- 
le pergant retombe naturellement ſur la pauvre 16gig- 
lation du commerce en France, 
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empoiſonnèe, pourvu que le bail des fer- 
mes hauſſit d'annce en annee (a). Il falloit 
que le papier timbre ruinat les familles , que 
le vin fat hors de prix, pour ſatisfaire 
Vhorrible avidite du traitant; & comme les 
grands ne mouroient point de ce poiſon ca- 
ché, il leur é&toit fort indifferent que la 
populace diſparoiſſe : c*Etoit ainſi qu'ils ap- 
pelloient la partie laborieuſe de la nation.— 
Comment ſe pouvoit. il qu'on eùt dètournè 
les yeux volontairement d'un abus meurtrier 
& auſſi funeſte à la ſociete ? Quoi ! Yon 
vendoit publiquement du poiſon dans votre 
ville, & l'exactitude du magiſtrat $'eſt trou- 


(a) Un villageois poſſedoit un ane, lequel portoit 
deux grands paniers poſes en Equilibre ſur fon dos. 
On remplit les paniers de pommes, & les pommes 
exc6doient la meſure des paniers. Le pauvre animal, 
quoique lourdement leſte, marchoit d'un pas obèis- 
ſant & docile, A quelques pas du village le ma- 
nant vit des pommes m{lires qui pendoient à des ar- 
bres : tu porteras bien celles- ci, dit-il, puisgue tu pore 
tes les autres, & il en chargea ſon ane. Lane auſſi pa- 
tient que ſon maſtre Eroit exigeant , redoubloit d'ef- 
forts, mais n'en pouvoit plus, la meſure Etoit com- 
bice. Le manant rencontra encore une pomme fur 
ſon chemin: ob, dit-il, pour une, pour une ſeule tu 
ne la refuſeras pas, Le pauvre ane ne put u repon- 
dre, mais tomba de laſſitude, & mourut ſous le faix. 

Or, voici la moralité. Le villageois eſt le prince, & 
le peuple eſt ane: mais il eſt un peuple - ine pacifi- 
que, qui aura la complaiſance de ne point tomber 3 
terre; il mourra debout, | 
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e en d faut? Ah, peuple barbare! parmi 
nous, des que le mélange trompeur ſe fait 
ſentir, ce crime eſt capital, Pempoiſongeur 
eſt mis à mort: mais auſſi nous avons bala- 
ye ces vils maltòtiers qui corrompent tous 
jes biens qu'ils touchent. Les vins arrivent 
ſur les marches publics tels que la nature 
les a faconnes, & le bourgeois de Paris, 
riche ou pauvre, boit actuellement un verre 
de vin ſalutaire à la fant6 de fon roi, de 
{on roi qu'il aime, & qui eſt ſenſible autant 
à ſon eſtime qu'a fon amour, — Et le pain, 
eſt.il cher? — Il reſte preſque toujours au 
meme prix (a), parce qu'on a ſagement é- 
tabli des greniers publics, toujours pleins en 
cas de beſoin; & que nous ne vendons pas 
imprudemment notre bled a Petranger, pour le 
racheter deux fois plus cher trois mois après. 


On a balance PVinteret du cultivateur & du 


conſommateur, & tous deux y trouvent 
leur compte, L'exportation n'eſt pas dèfen- 
due, parce qu'elle eſt tres utile; mais on y 
met des bornes judicieuſes. Un homme é- 


— 


9 


(a) Le meilleur moyen pour diminuer la maſſe du 
crime eſt de rendre un peuple aiſe & content. La 
neceſſite, le beſoin enfantent les trois quarts des for- 
faits, & le peuple chez qui regne Pabondance ne re. 
cele ni meurtriers ni voleurs. La premiere maxime 
qu'un roi devyroit iaveir, eſt que les mœurs honnè. 
tes dependent d'une honnete ſuſfiſance. 
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claire & integre veille à cet Equilibre , & 
ferme les portes Jes qu'il panche trop d'un 
c6t6 (a). D'ailleurs, des canaux coupent le 
royaume & permettent une libre circula« 
tion: nous avons {cu joindre la Saone à la 
Nloſelle & & la Loire, & operer ainſi une 
nouvelle jonction des deux mers, infiniment 
plus utile que Pancienne. Le commerce 
répand ſes treſors d'Amſterdam a Nantes, 
& de Rouen i Marſeille. Nous avons fait 
ce canal de Provence, qui manquoit à cette 
belle province favoriſce des plus doux re- 
gards du ſoleil. Envain un citoyen ZElE 
vous offroit ſes lumieres & ſon courage; 
tandis que vous payiez cherement des ou- 
vriers frivoles, vous avez laiſſè cet honnete 
homme ſe morfondre pendant vingt ans 
dans une ination forcee. Enfin nos terres 


—— 


(a) Nous faiſons les plus belles ſpeculations du 
monde, nous calculons , nous Ecrivons, nous nous 
enivrons de nos idées politiques, & jamais les bevues 
n' ont ers ſi multiplièes. Le ſentiment nous Eclaireroit 
ſans doute d'une maniere plus ſire. Nous ſommes de- 
venus barbares & ſceptiques, une pretendue balance 
a la main, Redevenons hommes. C'eſt le cœur & 
non le genie qui fait les operations grandes & gene- 
reuſes. Henri IV. a été le meilleur des rois, non 
par Petendue de ſes connoiſſances, mais parce qu'ai- 
mant fincerement les hommes le cœur lui dictoit ce 
Gui devoit aſſurer leur bonheur. Quel ſiecle malheu- 

reux que celui od on le raiſonne! 
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ſont fi bien cultivees , Fetat de labourcur 
eſt devenu ſi honorable , Vordre & la li- 
berté regnent tellement dans nos campa- 
gnes, que ſi quelqu'homme puiſſant abuſoit 
de ſon miniſtere pour commettre quelque 
monopole , alors la juſtice qui s'cleve au 
deſſus des palais, mettroit un frein a fa 
tẽmèritè. La juſtice n'eſt plus un vain nom, 
comme dans votre fiecle; ſon glaive des- 
cend ſur toute tète criminelle, & cet ex- 
emple doit ètre encore plus fait pour inti- 
mider les grands que le peuple; car les pre. 
miers ſont cent fois plus diſpoſcs au vol, à 
la rapine, aux concuſſions de toute eſpece. 
— Entretenez-moi, je vous prie, de cet. 
te matiere importante. Il me ſemble que 
vous avez adopte la ſage méthode d'emma- 
gaziner les bleds; cela eſt tres bien fait; 
on previent ainſi & d'une maniere ſire les 
calamitès publiques. Mon fiecle a commis 
de graves erreurs a ce ſujet; il étoit fort 
en calcul ; mais il n'y faiſoit jamais entrer 
la ſomme Epouvantable des abus. Des &Ecri- 
vains bien intentionnès ſuppoſoient gratui- 
tement l'ordre, parce qu' avec ce reſſort 
tout rouloit le plus facilement du monde. 
Oh! comme on ſe diſputoit ſur la fameuſe 


loi d' exportation; (a) & pendant ces belles 


mu. 
ꝗ)—ů!2; 


(a) Cette ſameuſe loi, qui devoit etre le ſignal de 
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diſputes , comme le peuple ſouffroit la faim! 
— Rcmercicz la providence qui gouver- 


— 


e 


la felicite publique, a été le ſignal de la famine: elle 
S'eſt af ſe ſur les gerbes des recoltes les plus fortu- 
nces; elle a devore le pauvre a la porte des greniers 
gui crou!oient ſous 1'abondance des grains, Un fleau 
moral, juſqu'alors inconnu à la nation, lui a rendu 
ſon propre ſol Etranger, & a montre dans le jour le 
plus horrible la depravation humaine. L'homme s'eſt 
montre le plus cruel ennemi de Phomme, Epouvan- 
table exemple, auſſi dangereux que le fleau meme, 
La loi enfin a conſacre elle-meme Pinhumanite partie 
culiere. Je crois beaucoup à la profonde humanite des 
ecrivans gui ont été les fautcurs de cette loi; elle 
fera pe t-etre du bien un jour: mais ils doivent éter- 
nellement fe reprocher d'avoir cauſe, ſans le vouloir, 
la mort de piufieurs milliers d'hommes & les ſouf. 
frances de ceux que la mort a Epargnes. Ils ont été 
trop precipites; ils ont vu tout, excepté la cupidite 
humaine , puiſſ:mment excitee par cette amorce dange- 
reuſe. C'eſt un ſiphen (dit Energiquement Mr. Lin- 
guet) gu'ils ot Mis dans la main du commerce, & avec 
lequel i! a fjuce la ſubſtance du peuple. La clameur pu. 
blique doit Pemporter ſur les Ephemerides. On pous- 
ſe des cris douloureux; done l'inſtitution eſt actuelle- 
ment mauvaiſe. Que le mal parte d'une cauſe loca- 
le, n'importe, il falloit la deviner , la prévoir, la 
prevenir ,. ſentir qu'un beſoin de premiere n&ceſſits 
ne devoit pas @tre abandonne au cours fortuit des 
evenemens; qu'une nouveaute auſſi Etrange dans un 
vaſte royaume lui donneroit une ſecouſſe qui oppri- 
meroit certainement la partie la plus foible. Cætoit 
cependant le contraire que les Economiſtes ſe pro- 
metioient. Us doivent avouer qu'ils ont été égarés 
par le deſir mème du bien public, qu'ils n'ont pas 


| 
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noit ce royaume ; ſans elle vous auriez 
broute Fherbe des champs; mais elle a eu 
pitié de vous, & vous a pardonne , parce 
que vous ne ſaviez ce que vous faiſiez. 
Que Verreur eſt prolifique! 

U eſt une profeſlion commune a preſque 
tous les citoyens, c'eſt Pagriculture, priſe 
dans un ſens univerſel. Les femmes, comme 


aſſez müri le projet, qu'ils ont iſolé, tandis que 
tout ſe touche dans l'ordre politique. Ce n'eſt pas 
aſſez d'erre calculateur ; il faut ètre homme d'etat z 
il faut eſtimer ce que les paſſions detruiſent, alte- 
rent ou changent ; il faut peſer ce que Paction des 
riches peut operer ſur la partie pauvre. On n'a voulu 
appercevoir l'objet que ſous trois faces, & Ion a ou. 
blié la partie la plus importante, celle des manou- 
vriers, qui compoſe à elle ſeule les trois quarts de la 
nation. Le prix de leur journée n'a point hauſſe, 
& l'avide fermier les a tenus dans une plus &Etroite 
dependance : ils n'ont pu appaiſer les cris de leurs 
enfans par un travail redouble. La cherte du pain a 
été le thermometre des autres alimens, & le particu- 
lier s'eſt trouve moins riche de moitie. Cette loi done 
n'a et qu'un voile dẽcevant pour exercer legalement 
les plus horribles monopoles; on Va tournce contre 
la patrie, dont elle devoit faire la ſplendeur. Gemis- 
ſez, ecrivains! & quoique vous ayez ſuivi les mouve- 
mens genereux d'un caur vraiment patriotique, ſen- 
tez combien il a été dangereux de ne pas connoitre 
votre ſieele & les hommes, & de leur avoir preſen- 
te un bienfait qu'ils ont change en poiſon; c'eſt k 
vous preſen:ement de foulager le malade dans la cure 
qui le tue, de lui indiquer le remede, & de le ſau- 
ver, $11 vous cf. pollibie; bic labor, Loc opus, 
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plus foibles & deſtinces aux ſoins purement 
domeſtiques , ne travaillent jamais & la ter. 
re; leurs mains filent la laine, le lin; &c. 
les hommes rougiroient de les charger de 
quelque mctier pènible. 

Trois choſes ſont ſpecialement en hon- 
neur parmi nous: faire un enfant, enſe. 
mencer un champ, & batir une maiſon. 
Auſſi les travaux des campagnes ſont modé- 
rés. On ne voit point de manouvriers ſe 
fatiguer des Faurore pour ne ſe repoſer 
qu'après le coucher du ſoleil, porter toute 
la chaleur du jour & tomber epuiſcs, im- 
plorant en vain une parcelle des biens qu'ils 
ont fait naĩtre. Etoit-il une deſtinèe plus 
affreuſe, plus accablante, que celle de ces 
cultivateures en ſous-ordcre, qui ne voyoient 
apres leur labeur que de nouvelles fatigues, 
& qui rempliſſoient de gèmiſſemens I<troit 
& court cſpace de leur vie! Quel eſclavage 
n'6toit pas preferable à cette lutte Eternelle 
contre les vils tyrans qui venoient piller 
leurs foyers en impoſant des tributs à l'in- 
digence la plus extreme! Cet exces de mé- 
pris affoibliſſoit en eux le ſentiment meme 
du dèſespoir; & dans fa deplorable condition, 
le payſan accablc, avili, en tragant un dur 
ſillon, courboit la tete & ne ſe diſtinguoit 
plus de fon bœuf. 

Nos campagnes fertiliſées retentiſſent de 
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chants d'allegreſſe. Chaque pere de famille 
donne Pexemple. La tiche eſt moderce, 
& des qu'elle eſt finie la joie recommence: 
des intervalles de repos rendent le zele plus 
actif; il eſt toujours entretenu par des jeux 
& des danſes champetres. On alloit autre- 
fois chercher le plaiſir dans les villes; on 
va aujourd'hui le trouver dans les villages, 
on n'y voit que des viſages rians. Le tra- 
vail n'a plus cet aſpect hideux & revoltant, 
parce qu'il ne ſemble plus le partage des eſ- 
claves. Une voix douce invite au devoir, 
& tout devient facile , aiſe, meme agrea- 
ble. Enfin, comme nous r'avons pas cette 
quantite prodigieuſe d'oififs qui, comme des 
humeurs ſtagnantes , gEnoient la circulation 
du corps politique, la pareſſe bannie, cha- 
que individu connoft de doux loiſirs, & au- 
cune claſſe ne ſe trouve Ecraſce pour ſup- 
porter l'autre. 

Vous concevez donc que n'ayant ni 
moines, ni pretres, ni domeſtiques nombreux, 
ni valets inutiles, ni ouvriers d'un luxe puë- 
ril, quelques heures de travail rapportent 
beaucoup au-delà des beſoins publics; elles 
fruftifient en bonnes productions & de tou- 
te eſpece: le ſuperflu va trouver l'ëtranger, 
& nous rapporte de nouvelles denrces. 

Voyez ces marches abondamment pour- 
vus de toutes les choſes néëceſſaires à la vie, 
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legumes, fruits, poiſſons, volailles. Les 
riches n'affament point ceux qui ne le ſont 
pas, Loin de nous la crainte de ne point 
jouir ſuffiſamment ! On ne connoft point 
cette inſatiable avidite d'enlever trois fois 
plus qu'on ne peut conſumer; le gaſpillage 
eſt en horreur. 

Si la nature, pendant une anne, nous traite 
en maritre , cette diſette n' emporte point 
pluſieurs milliers d'hommes; les greniers 
s' ouvrent, & la ſage prEvoyance de l'homme 
a domptè Vinclemence des airs & le cour- 
roux du ciel. Une nourriture maigre , ſe- 
che, mal preparce & de mauvais ſuc, n'en- 
tre point dans l'eſtomac des hommes les 
plus laborieux. L'opulent ne ſpare point 
la plus pure farine pour ne laiſſer aux au- 
tres que le ſon; cet outrage inconcevable 
ſeroit un crime honteux. S'il parvenoit à 
nos oreilles qu'un ſeul eùt reſſenti la lan- 
gueur de la faim, nous nous regarderions 
tous comme coupables de ſes maux, & la 
nation entiere ſeroit dans les larmes. 

Ainſi le plus pauvre eſt affranchi de 
toute inquietude ſur ſes beſoins. La fami- 
ne, comme un ſpectre menacant, ne Par- 
rache point du grabat ou il goùtoit pour 
quelques minutes Voubli de ſes douleurs. 
Il Feveille fans regarder triſtement les pre- 
miers rayons du ſoleil. S'il appaiſe le ſeuti- 
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ment de la faim, il ne craint point en tou- 
chant les alimens de porter du poiſon dans 
ſes veines. | 

Ceux qui poſſedent des richeſſes, les em- 
ploient à faire des expériences neuves & 
utiles, qui ſervent à approfondir une ſcien- 
ce, à porter un art vers fa perfection; ils 
6levent des Cdifices majeſtueux ; ils ſe dis- 
tinguent par des entrepriſes honorables: 
leur fortune ne s'écoule pas dans le ſein 
impur d'une concubine, ou ſur une table 
criminelle ot roulent trois des ; leur for- 
tune prend une forme, une conſiſtance res- 
pectable aux yeux charmes des citoyens. 
Auſſi les traits de Penvie n'attaquent point 
leurs poſſeſſions 3 on benit les mains gëné- 
reuſes qui, depoſitaires des biens de la pro- 
vidence, ont rempli ſes vues en Elevant ces 
monumens utiles. 

Mais quand nous conſidèrons les riches de 
votre ſiecle, les Egouts, je crois, ne cha- 
rioient point de matiere plus vile que leurs 
ames : For dans les mains, la baſſeſſe dans 
le cœur, ils avoient forme une eſpece de 
conſpiration contre les pauvres ; ils abu- 
ſoient du travail, de la peine, de la fati- 
gue , des efforts de tant d'infortuncs; ils 
comptoient pour rien la ſueur de leur front, 


& cette crainte affreuſes de Vavenir où ils 


voyolent en perſpective une vieilleſſe aban- 
don- 


— — 
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donnce. Cette violence-la $'ctoit tournéëe 
en juſtice. Les loix n'agiſſoient plus que 
pour conſacrer leur brigandage. Comme 
un incendic embraſè c2 qui Tavoiſine, ainſi 
ils devorolent les limites qui touchoient 
leurs terres; & des qu'on leur voloit une 
pomme, ils pouſſoient des cris inextingui- 
bles, & la mort ſcule pouvoit expier un at- 
tentat auſſi cnorme. ... Qu'avois-je a rèpon- 
dre? Je baiſſois la tète, & tombe dans une 
profonde rèverie je marchois concentrè dans 
mes penſccs. — Vous aurez d'autres ſujets 
de reflechir, me dit mon guide; remarquez 
(puiſque vos yeux ſont fixes en terre) que 
le ſang des animaux ne coule point dans les 
rues & ne rè&veille point des idces de carnage. 
Lair eſt preſerve. de cette odeur cadavereu- 
ſe qui engendroit tant de maladies. La pro- 
pretè eſt le ſigne le moins Equivoque de Tor- 
dre & de l' harmonie publique; elle regne 
dans tous les lieux. Par une precaution ſa- 
lubre, & j'oſerai dire morale, nous avons 
Etabli les tueries hors de la ville. Si la na- 
ture nous a condamnès à manger la chair des 
animaux, du moins nous nous Epargnons 
le ſpectacle du trèpas. Le mctier de bou- 
cher eſt exerce par des Gtrangers forces de 
s' expatrier; ils ſont protëgès par la loi, 
mais non rangcs dans la claſſe des citoyens. 


Aucun de nous n'exerce cet art ſayguinaire & 
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crucl; nous craindrions qu'il r-accoutumat 
inſenſiblement nos freres à perdre Fimpres- 
ſion naturelle de commiſcration; & la pitié, 
vous le ſavez, eſt le plus beau, le plus di- 
gne preſent que nous ait fait la nature (a). 


—— —— —A—U 1 — —äͤ — ́db—H 


CHAPIA1RE XXIV, 


Le Prince Aubergiſte. 


3 voulez diner, me dit mon guide, 
car la promenade vous a ouvert l' ap- 
petit ? Eh bien! entrons dans cette auberge... 
Je reculai trois pas, Vous n'y penſez pas, 
lui dis-je, voila une porte cochere, des ar- 
mes, des ecuſſons. C'eſt un prince qui de- 
meure ici. — Eh, vraiment oui! c'eſt un 


—_ 


(a) Les Banianes ne mangent de rien de ce qui a 
eu vie, ils eraignent mCme de tuer le moindre in- 
ſecte; ils jettent du riz & des feves dans la riviere 
pour nourrir les poiſſons, & des graines ſur la terre 
pour nourrir les oiſeaux. Quand ils rencontrent ou 
un chaſſeur ou un pecheur, ils le prient inſtamment 
de ſe deſiſter de ſon entrepriſe, & fi on eſt ſourd à 
leurs prieres, ils offrent de Pargent pour le fuſil & 
pour les filets, & quand on refute leurs offres, ils 
troublent l'eau pour epouvanter les poiſſons, & crient 
de toute leur force pour faire fuir le gibier & les 
viſeaux. Poe 

| (Hiſtoire des Voyages.) 
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bon prince, car i! a toujours chez lui trois 
tables ouvertes; Pune pour lui & fa famil- 
le, l'autre pour les Ctrangers, & la troiſie- 
me pour les nèceſſiteux.— Va. t- il beaucoup 
de tables parcilles dans la ville? — Chez 
tous les princes, — Mais il doit s'y trouver 
bien des paraſites faincans ? — Point du tout: 
car des que quelqu'un S'en fait une habitu- 
de & qu'il n'eſt pas Ctranger, alors on le re- 
marque, & les ccnicurs de la ville en ſons 
dant ſes diſpoſitions lui aſliznent un emploi; 
mais sil ne paroĩt propre qu'aà manger, on le 
bannit de la cite, cemme dans la r6publique 
des abeilles on chaſſe de la ruche toutes cel- 
les qui ne ſavent que devorer la part com- 
mune. — Vous avez done des cenſcurs? — 
Oui, ou plutot ils mèritent un autre nom: 
Ce ſont des admoneſteurs qui portent par. tout 
le flambeau de la raiſon, & qui gucerifſent 
les eſprits indociles ou mutinés, en em- 
ployant tour- A- tour l'eloquence du cœur, la 
douceur & l'adreſſe. 

Ces tables ſont inſtituces pour les vieil. 
lards, les convalescens, les femmes en- 
ceintes, les orphelins, les Ctrangers. On 
s'y aſſied fans honte & ſans ſcrupule. Us y 
trouvent une nourriture ſaine, légere, a- 
bondante. Ce prince qui reſpecte I huma- 
nite, n'Ctale point un luxe auſſi revolcant 
que faſtueux; il ne fait point travailler 
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trois cents hommes pour donner a diner a 
douze perſonnes; il ne fait point de fa ta- 
ble une dècoration dopera 3 il ne ſe fait 
pas gloire de ce qui eſt une veritable hon- 
te, d'une profuſion outrèe, inſenſèe (a): 
quand il dine, il ſonge qu'il n'a qu'un eſto- 
mac, & que ce ſeroit en faire un dieu que 
de lui preſenter, comme aux idòles de lan- 
tiquite, cent ſortes de mets dont il ne ſau- 
roĩt goùter. 

Tout en converſant nous traverſames 
deux cours, & nous entrames dans une falle 
extremement proſonde: c'ëtoit celle des 
Etrangers. Une ſeule table déja ſer vie en 
pluſieurs endroits en occupoit toute la lon- 
gueur. On honora mon grand àge d'un fau- 
teuil: on nous ſervit un potage ſucculent , 
des lègumes, un peu de gibier & des fruits, 
le tout ſimplement accommode. (5 


— — 


(a) En voyant Peſtampe de gargantua, dont la 
bouche, large comme celle d'un four, engloutit en un 
ſeul repas douze cents livres de pain, vingt bœufs, 
cent moutons, ſix cents poulets, quinze cents lievres, 
deux mille cailles, douze muids de vin, fix mille pe- 
ches, &c, &c, &c. quel homme ne dit pas: cette 
grande bouche eſt celle d'un roi. 

(5 Pai vu un roi entrant chez un prince traverſer 
une grande cour toute remplie de malheureux, qui 
criotent d'une voix languiſſante: donnez-nous du pain! 
& apres avoir traverſe cette cour ſans leur r6p0Rs 
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Voilz qui eſt admirable , m*&criai-je : oh! 
que C'eſt faire un bel emploi de ſes richeſſes 
que de nourrir ccux qui ont faim. Je trou- 
ve cette facon de penſer bien plus noble & 
bien plus digne de leur rang... Tout fe paſſa 
avec beaucoup d'ordre; une converſation 
dècente & anime? pretoit de nouveaux agre. 
mens à cette table publique. Le prince pa- 
rut, donnant ſes ordres de cote & dautre 
d'une maniere noble & affable. II vint à 
moi en ſouriant; il me demanda des nou- 
velles de mon ſiecle; il exigea que je fus. 
ſe fincere. Ah! lui dis- je, vos premiers an- 
cëtres n'6toient pas ſi genereux que vous! 
ils paſſoient leurs jours à la chaſſe (a) & a 


ä 


dre, le roi & le prince ſe ſont aſſis à la table d'un 
feſtin qui cofttoit pres d'un million, 

(a) La chaſſe doit etre regardee comr..e un diver. 
tiſſement ignoble & bas. On ne doit tuer les animaux 
que par neceſlite, & de tous les emplo's c'eſt afſure- 
ment le plus triſte. Je relis toujours avec un nou- 
veau degre d' attention ce que Montaigne, Rouſſenu 
& autres philoſophes ont ecrit contre la chaſle. Pai. 
me ces bons Indiens qui reſpectent juſqu'au fang des 
animaux. Le naturel des hommes ſe peint dans le 
genre de plaiſirs qu'ils choiſiſſent. Et quel plaiſir 
affreux, de faire tomber du haut des airs une perdrix 
enſanglantèe, de maſſacrer des lievrcs ſous ſes pieds, 
de ſuivre vingt chiens qui hurlent, de voir dechirer 
un pauvre animal! I eſt foible, il et innocent, il eſt 
Ja timidite meme; libre habitant des forèts, il ſuc- 
conibe ſous les morſures cruelles de fes ennemis; 
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table. S'ils tuoient des hevres, c'ëtoit par 
oiſivetè, & non pour les faire manger à ceux 
qui en avoient été mangés. Ils n' leverent 
jamais leur ame vers quelqu' objet grand & 
utile. Ils ont depenſè des millions pour des 
chiens, des valets , des chevaux & des flat- 
teurs: enfin ils ont fait le mëtier de cour- 
tiſans; ils ont abandonnéè la cauſe de la 
patrie. 

Chacun levoit les mains au ciel d'étonne- 
ment; on avoit toutes les peines du monde 
à ajouter foi a mes paroles. L'hiſtoire, me 
diſoit-on, ne nous avoit pas dit tout cela; 
au contraire. — Ah! r6pondis-je, les hiſto- 


riens ont 6t6 plus coupables que les prin- 
ces. 


— — — 


homme ſurvient & lui perce le eœur d'un dard; le 
barbare ſourit en voyant ſes belles cotes rouges de 
ſang, & les larmes inutiles qui ruifſ-lent dans ſes 
yeux. Un rel paſſe-tems prend fa ſouree dans une 
ame naturellement dure, & le caractere des chas- 
ſ2zurs n'eſt autre choſe qu'une indifference prete à ſe 
changer en cruauté. 
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EHT . 
Salle de Spectacle. 


PRES le dine on me propoſa la come. 

die. Tai toujours aimè le ſpectacle 
& je Paimerai dans mille ans d'ici, fi je vis 
encore, Le cœur me battoit de joie, 
Quelle piece va - t- on jouer? Quelle eſt la 
piece de theatre qui paſſera pour un chef- 
d'cuvre parmi ce peuple ? Verrai-je la robe 
des Perſans, des Grecs, des Romains, ou 
I habit des Francois ? Detronera-t-on quel- 
que plat tyran, ou poignardera-t-on quel- 
qu'imbècille qui ne ſera point ſur ſes gar- 
des? Verrai-je une conſpiration, ou quel- 
qu'ombre ſortant du tombeau au bruit du 
tonnerre 2 Meſſieurs, avez vous du moins 
de bons acteurs? De tout tems ils ont été 
tout auſſi rares que les grands poëtes. — 
Mais , oui, ils ſe donnent de la peine, ils 
etudient , ils ſe laiſſent inſtruire par les 
meilleurs auteurs , pour ne pas tomber dans 
les plus riſibles contre - ſens ; ils font doci- 
les, quoi qu'ils ſoient moins illettrés que 
ceux de votre fiecle. Vous aviez peine, 
dit on, à rencontrer un acteur & une ac. 
trice paſſables; le reſte Ctoit digne des tre- 
teaux des boulevards. Vous aviez un petit 
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thédtre mesquin & miſerable , dans la ca- 
pitale rivale de Rome & d' Athenes; encore 
ce thèãtre Etoit pitoyablement gouverné. 
Le comedien, à qui Von donnoit une for- 
tune qu'il ne mcritoir gueres, oſoit avoir 
de Torgueil, moleſtoit l'homme de genie 
(a) qui ſe voyoit force de lui abandonner 
ſon chef - d'ceuvre. Ces hommes ne mou- 
roient pas de honte d'avoir refuſc & joue | 
à regret les meilleures pieces de theatre , 
tandis que celles qu'ils accucilloient avec 
transport portoient par ce ſeul remoignage 
le ſigne de leur rèprobation & de leur chu - 
te. Bref, ils n'intèreſſent plus le public aux 
querelles de leur ſale & miſcrable tripot. 

Nous avons quatre ſalles de ſpectacles 
au milieu des quatre principaux quartiers de 
la ville. C'eſt le gouvernement qui les en- 
tretient; car on en a fait une Ecole publi- 


** 


(a) En France le govuvernement eſt monarchique, 
& le théàtre republicain. Ce melt point là le moyen 
que Part dramatique fe perſectionne de ſitòt; Joſe 
meme dire que toute piece excellente pour le peu- 
ple ſera proſerite par le gouvernement. Meſſieurs 
les auteurs, faites des tragedies ſur des ſujets anti- | | 


ques : ot vous demande des romans, & non des pein- 
tures capables de toucher & d'inſtruire la nation; 
bercez- nous d'anciens contes de peau d'ane, & ne 
peignez point les èevenemens & ſurtout les hommes 
prèſens. 
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que de morale & de goiit, On a compris 
toute Pinfluence que Paſcendant du genie 
peut avoir ſur des ames ſenſibles (a). Le 
genie a frapp6 les coups les plus Etonnans , 
ſans effort, ſans violence. C'eſt entre les 
mains des grands poëtes que reſident pour 
ainſi dire les cœurs de leurs concitoyens: 
ils les modifient à leur gre. Qu'ils font cou- 
pables , lorſqu'ils produiſent des maximes 


— — — 


{a) A !a foire & ſur les remparis, on donne au 
peuple des pieces groflieres , obſcenes , ridicules, 
tandis qu'il ſeroit fi aiſe de lui donner de petits dra» 
mes honnetes, inilruttifs, rejouiſſans, mis enfin A 
ſa portée. Mais peu importe à ceux qui gouvernent, 
qu'on empoiſonne ſon corps au cabaret, en lui ver- 
ſant un vin frelate dans des pintes d'étain, & qu'on 
corrompe ſon ame à la foire par des farces miſèra- 
bles. S'il prend au pied de la lettre les legons de 
vols qu'il recoit chez Nicolet, (prefertes comme des 
tours de gentilleſſe) une potence eſt bient6r dreſſee. 
Il exiſte meme une ſentence de police qui condamne 
expreſſement le peuple à des parades licencieuſes , & 
qui defend aux hiſtrions des remparts de rien dire 
de raiſonnable ſur leurs treteaux; le tout par conſi- 
deration pour les reſpectables privileges des come- 
diens du roi. Ceſt dans un fiecle police, c'eſt en 
1767. qu*on a rendu une telle ſentence, Quel me- 
pris on fait du pauvre peuple! comme on neglige 
ſon inſtruction ! comme on craint de faire entrer 
dans ſon ame quelques traits d'une lumiere pure! If 
elt vrai qu'en recompenſe on épluche avec le plus 
g and ſoin les h<miſtiches qui doivent Etre reeités ſur 
la icene ſtangoiſe. | 
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dangercuſes ! Mais que notre plus vive re- 
connoiſſince devient bornce lorsqu'ils frap- 
pent le vice & qu'ils ſervent Phumanite! 
Nos auteurs dramatiques n'ont d'autre but 
que la perfection de la nature humaine ; ils 
tendent tous à Clever, a affermir Pame, 
A la rendre independante & vertuculc. 
Les bons citoyens ie montrent emprelles , 
aſſidus à ces chef - d'ceuvres, qui remuent, 
intéreſſent, entretiennent dans les cœurs 
cette émotion ſalutaire qui diſpoſe à 1a pi. 
tie : caractere diſtinctif de la veritable 
grandeur (a). 
Nous arrivames ſur une belle place, au 
milieu de laquelle ctoit firue un edifice 
d'une compoſition majeſtueuſe. Sur le haut 
de la facade Eroient pluſieurs figures allé- 


— 
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(a) Quelle force, quelle energie , quel triomphe 
aſſure n'auroit pas notre theatre, ſi notre gouverne- 
ment, au lieu de le regarder comme Faſyle des hom- 
mes oiſifs, le confideroit comme Pecole des vertus & 
des devoirs du citoyen ? Mais qu'ont fait nos plus 
beaux genies? Ils ont puiſè leurs ſujets chez les Grecs, 
chez les Romains, chez les Perſes; &c. ils nous ont 
preſente des meœurs Etrangeres ou pluto: factices: 
poeres harmonieux, peintres infideles, ils ont fait des 
tableaux de fantaiſie; avec leurs heros, leurs vers 
 empoules, leur couleur monotone, leurs cinq actes, 
ils ont gate Part dramatique, qui n'eſt autre choſe 
qu'une peinture ſimple , fidele, animèe des mœurs 
contemporaines & ſubſiſtantes. 
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goriques. A droite, Thalie arrachoit au vice 
un masque dont il ctoit couvert, & du 
bout du doigt montroit ſa laideur. A gau- 
che, Melpomene armce d'un poignard, ou- 
vroit le cote d'un tyran & cxpoloit aux 
yeux de tous ſon cœur devore de ſerpens. 

Le thédtre formoit un demi-cercle avan- 
c6 , de forte que les places des ſpectateurs 
6Etoient commodement diftribuces, Tout le 
monde é&toit aſſis; & lorſque je me rap- 
pellois la fatigue que j'eſſuyois pour voir 
jouer une piece, je trouvois ce peuple 
plus ſage , plus attentif aux aiſes des ci- 
toyens. On n''avoit point Vinſolente avi- 
ditè de faire entrer plus de perſonnes que 
la ſalle wen pouvoit raiſonnablement con- 
tenir; il reſtoit toujours des places vuides 
en favcur des Ctrangers. L'aiſemblce ctoit. 
brillante; & les femmes £Etoient galamment 
vetues, mais decemment arrangces. 

Le ſpectacle ouvrit par une ſymphonie 
qu'on avoir eu ſoin de marier au ton de 
la piece qu'on alloit reprèſenter. — Som- 
mes- nous a Fopcra, dis- je; voila un mor- 
ceau ſublime ? Nous avons ſeu rèunir ſans 
confuſion les deux {pectacles en un ſeul, ou 
plutot reſfuscite l'ancienne alliance que la 
poëſie & la muſique formoient chez les an- 
ciens. Dans les entre- actes de nos drames, 
on nous fait entendre des chants animcs 
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qui peignent le ſentiment & diſpoſent Vame 
à bien goliter ce qui va lui ctre offert. Loin 
de nous toute muſique effemince, baroque, 
bruyante , ou qui ne peint rien, Votre 
opera Etoit un compoſe bizarre, mon- 
ſtrueux; nous avons ſaiſi ce qu'il avoit 
de meilleur. Tel qu'il etoit de votre tems, 
il Etoit loin d'ètre à Pabri des juſtes re- 
proches des ſages & des gens de goùt; (a) 
mais aujourd'hui 

Comme il diſoit ces mots on leva la toile. 
La ſcene Etoit a Toulouſe, Je vis ſon ca- 
pitole, ſes capitouls, ſes juges , ſes bour- 
reaux, fon peuple fanatique. La famille de 
Pinfortunè Calas parut & m'arracha des lar- 
mes. Ce vieillard paroiſſoit avec ſes che- 
veux blancs, fa fermet6 tranquille, ſa dou. 
ceur heroique. Je vis le fatal deſtin mar- 
quer fa tete innocente de toutes les appa- 
rences du crime. Ce qui m'attendrit, c' toit 
la verite qui reſpiroit dans ce drame. On 
s*'Etoit donne bien de garde de dèfigurer ce 
ſujet touchant par Vinvraiſemblance & la 
monotonie de nos vers rimes, Le potte 
avoit ſuivi la marche de cet 6vE6nement 
cruel, & ſon ame ne $'Ctoit attachèe qu'à 


122 


—— — 


(a) L'opera ne peut ètre que fort dangereux; mais 
il weft point de ſpectacle plus cher au gouvernement, 
c'eſt le ſeul mme auquel il Sntéreſſe. 
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faiſir ce que la ſituation deplorable de cha- 
que victime faiſoit naitre , ou plutòt il em- 
pruntoit leur langage; car tout Part conſiſte 
à r6pcter fidellement le cri qui cchappe à 
la nature. A la fin de cette tragedie on 
me montroit au doigt, & Pon diſoit: „ voi- 
là le contemporain de ce ſiecle malheureux. 
Il a entendu les cris de cette populace effré- 
nce que ſoulevoit ce David; il a ëtè temoin 
des fureurs de ce fanatiſme abſurde !” Alors 
je m*enveloppai de mon manteau, je me 
cachai le viſage, & je rougis pour mon 
ſiecle. 

On annonga pour le lendemain la tragedie 
de Cromwel, ou la mort de Charles Premier 
(a); & toute Paiſſemblce parut extremement 
ſatisfaite de cette annonce. On me dit que 
la piece Etoit un chef- d' euvre, & que jamais 
la cauſe des rois & celle des peuples n'a- 
voient étè preſentces avec cette force, cet- 
te èloquence & cette vcrite. Cromwel toit 
un vengeur, un heros digne du ſceptre 
qu'il avoit fait tomber d'une main perfide & 
criminelle envers PEtat; & les rois dont le 
cœur Etoit diſpoſe a quelque injuſtice, n'a- 


mo 


(a) A quoi ſongez - vous, poëtes tragiques? Vous 
avez un pareil ſujet à traiter, & vous allez me par- 
ler des Perſans & des Grees; vous me donnez des 
romans rimes: eh! peignez- moi Cromwel. 
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voient pu jamais lire ce drame fans que [a 
paleur ne vint blanchir leur ſront orgueil- 
leux. | 

On donna pour ſeconde piece la partie 
de chaſſe de Henri IV. Son nom Ctoit tou- 
jours adore, & de bons rois n'avoient pu 
effacer ſa mcmoire. On ne trouvoit point 
dans cette piece que I'homme defigurit le 
heros; & le vainqueur de la ligue ne me pa- 
rut jamais fi grand que dans Vinftant ou , 
pour é&pargner quelque peine a ſes hôtes, 
ſon bras victorieux porte une pile d'aſſiet- 
tes. Le peuple battoit des mains avec trans. 
port; car en applaudiſſant aux traits de bon. 
te & de grandeur d' ame du monarque, c'. 
toit ſon propre rol qu'il combloit d'applau- 
dillemens. 

Je ſortis fort ſatisfait: mais, dis-je à mon 
guide, ces acteurs ſont exceilens, ils ont 
de Fame, ils ſentent, ils expriment, ils n' ont 
rien de gene, de faux, de giganteſque, 
Foutre, Juſqu' aux confidens repreſentent 
comme ils le doivent. En verit6 cela m*C6di- 
fie: un corfident remplir ſon röle! — C'eſt, 
me reEpondit - il, que ſur le th6itre, comme 
dans la vie civile, chacun met {a gloire à 
bien faire ſon emploi; quelque mince qu'il 
ſoit , il devient glorieux des qu'on y excel- 
le. La declamation eſt parmi nous un art 
important & cher au gouvernement. He- 
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ritiers de vos chef- d' euvres, nous les avons 
jouè dans une perfection qui vous Ctonnera. 
On ſe fait honneur de ſavoir rendre ce que 
le genie a trace, Eh! quel plus bel art que 
celui qui peint , qui rend toutes les nuances 
du ſentiment, avec le regard, la voix & le 
geſte! Quel enſemble harmonieux & tou- 
chant, & quelle Energie lui prete fa ſimpli- 
cite! — Vous avez donc bien chanzé les 
prèëjugés. Je me doute que les comèdiens 
ne ſont plus avilis? — Ils ont ceſſè de I'&« 
tre des qu'ils ont eu des mœurs. II eſt des 
prcjuges dangereux, mais il en eſt d' utiles. 
De votre tems il falloit, ſans doute, mettre 
un frein a la pente ſèduiſante & dangereuſe 
qui tournoit la jeuneſſe vers un mètier dont 
le libertinage formoit la baſe: mais tout 
eſt change. De ſages reglemens, en les fai- 
fant ſortir de l'oubli d' eux mèmes, leur ont 
ouvert un retour a Phonneur; ils ſont en- 
tres dans la claſſe des citoyens. Dernicre- 
ment notre prelat a priéè le roi de donner le 
chapeau brode à un comedien qui a touché 
ſingulicrement. — Quoi! ce bon prelat va 
donc au ſpectacle? — Pourquoi y manque- 
roit- il, puiſque le thEitre eſt devenu une Eco- 
le de mceurs, de vertus & de ſentimens? 
On a écrit que le pere des chretiens , dans le 
temple de Dieu, s'amuſoit beaucoup a enten- 
dre les voix equivoques de malheureux pri- 
ves de leur virilite, Nous n'avons jamais 
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Ecoute de {1 deplorables accens qui affligent 
A la fois i'oreille & le cur. Comment des 
hommes ont: ils pu fe plaire a cette muſique 
cruelle ? Il eſt bien plus permis, je penſe, 
de voir jouer Padmirable tragéèdie de Maho- 
met, ou le cœur d'un ſcelèrat ambitieux eſt 
dé voiléè, où les furcurs du fanatiſme font fi 
Energiquement exprimces , qu'elles font 
frémir les ames ſimples ou peu Cclairecs qui 
y auroient quelque diſpolition. 

Tenez, voila le paſteur du quartier qui 
Sen retourne en raiſonnant avec ſes enfans 
ſur la tragédie de Calas. Il leur forme le 
gout, il Eclaire leur eſprit, il abhorre le fa- 
natiſme, & lorsqu'il ſonge à cette rage atra- 
bilaire qui, comme une maladie cpidemique, 
a déſolé pendant douze ſiecles la moitiè de 
Europe; il rend graces au eiel d'Ctre arri- 
VE plus tard au monde. Dans certains tems 
de l'annèe nous jouiſſons d'un plaiſir qui 
vous ctoit abſolument inconnu : nous a- 
vons reſſuſcite Part de la pantomime, fi cher 
aux anciens. Combien d'organes la natu- 
re a donne à l'homme, & que de reſſour- 
ces a cet ètre intelligent pour exprimer & 
concevoir le nombre preſque infini de ſes 
ſenſations! Tout eſt viſage chez ces hom- 
mes Cloquens;. ils nous parlent auſſi claire- 
ment avec les doigts de la main que vous le 
pourriez faire avec la langue. Hypocrate 


di- 
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diſoit jadis que le ponce ſeul de homme r6- 
veloit un Dieu ordonnateur. Nos habiles 
pantomimes annoncent de quelle magnificen- 
ce un Dieu a voulu uſer en ſormant la tete 
humaine! — Oh, je n'ai plus rien à dire; 
tout eſt au mieux! — Que dites-vous ? II 
nous reſte encore bien des choſes a perfec- 
tionner. Nous ſommes ſortis de la barbarie 
où vous étiez plongès; quelques tetes fu- 
rent d'abord eclairees, mais la nation en 
gros Etoit inconſẽquente & pucrile, Peu à 
peu les eſprits fe ſont formes, Il nous reſte 
à faire plus que nous n'avons fait; nous 
ne ſommes gueres qu'à la moitiè de Pechel- 
le: patience & rèſignation font tout; mais 
Pai bien peur que le mieux abſolu ne ſoit 
pas de ce monde. Toutefois, Ceſt en le 
cherchant, je penſe, quz nous rendrons les 
choſes au moins paſlables. 


CHAPIFTEE IZVLE 


Les Lanternes, 


Novus ſortimes de la falle du ſpectacle 
ſans regret & fans confuſion les is- 
ſues Ecoient nombreuſes & commodes. Je 


vis les rues parfaitement Eclair6es.” Les lan- 

ternes Etoient appliquces à la muraille, & 

leurs feux combin6s ne laiſſoient aucune 
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ombre ; elles ne repandoient pas non plus 
une clartéè de rèverbere dangereuſe à la vue: 
les opticiens ne ſervoient pas la cauſe des 
oculiſtes. Je ne rencontrai plus au coin des 
bornes de ces proſtituces qui, le pied dans 
le ruiſſeau, le viſage enlemine, Vcoil auſſi 
hardi que le geſte, vous propoſoient d'un 
ton ſoldatesque des plaifirs auſſi groſſiers 
qu'infipides, Tous ces lieux de debauche 
ou homme alloit ſe dégrader, s'avilir & 
rougir à ſes propres yeux, n'etoient plus 
toleEres: car toute inſtitution vicieuſe n'ar- 
rete point une autre ſorte de vice, ils ſe 
tiennent tous par la main; & malheureuſe- 
ment il n'eſt point de vèritè mieux prou- 
vee que cette vèrité triſte (a). 

Je vis des gardes qui ſurveilloient à la ſũ - 
ret6 publique, & qui empechoient qu'on 
ne troublat les heures du repos — Voila 
la ſeule eſpece de ſoldats dont nous ayons 
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Ca) Toute ville of ſe * un grand nombre de 
ceourti ſanes eſt une ville malheureuſe. La jeuneſſe u- 
fe ou perit dans une volupte baſſe ou eriminelle; & 
ees jeunes debauches ſe marient, lorsqu'enery6s & 
totalement Eteints ils ſont incapables de feconder be- 


pouſe jeune & trompEe qui languit auprès d'eux. 


 Semblables à ces flambeaux, à ces lugubres feux, 
Qui brũlent pres des morts ſans echauffer leur cendre. 
(Colardeau) 
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beſoin, me dit mon guide; nous navons 
plus une armèe dévorante à entretenir en 
tems de paix. Ces dogues que nous nourris- 
ſions pour qu' ils s'6langaſſent à point nom- 
m6 contre l'étranger, ont cte ſur le point 
de dévorer le fils de la maiſon. Mais le 
flambeau de la guerre enfin conſumè eſt 
pour jamais ëteint. Les ſouverains ont dai- 
gne Ecouter la voix du philoſophe (a). En- 
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(a) Charles XII. eſt entre les mains d'un gouver- 
neur ſans capacité. Il monte fur le trone; il eſt dans 
cet Age on Pon ne ſait que ſentir, & où nos premie- 
res ſenſations nous paroiſſent des verites immuables. 
Toute idee lui eſt bonne, parce qu'il ne fait pas la- 
quelle il doit preferer. Dans cet état pernicieux d'ac. 
tivite & d'ignorance, il a lu Quint.Curce; il a vu le 
caractere d'un roi conquerant exalté avec chaleur, pré- 
ſente comme un modele: il Padopte. Il ne voit plus 
que la guerre capable d'illuſtrer. Il arme; il $'avance. 
Quelques ſucces le confirment dans cette paſſion qui 
le flatte. I! d&fole les campagnes, detruit les villes, 
ſaccage les provinces & les Etats, renverſe les tr6nes. 
It immortaliſe à jamais fa folie & ſa vaniteE, Suppo- 
ſons qu'on lui efit appris de bonne heure, qu'un roi ne 
doit chercher que le repos & Favantage de ſes ſujets; 
que la veritable gloire conſiſte dans leur amour; qu'un 
heroiſme paiſible, occupe des loix, des arts, vaut bien 
un heroiſme belliqueux : ſuppoſons enfin qu'on Tui eũt 
donne des idees juſtes de ce pacte tacite que les peu- 
ples ont n&ceſſairement fait avec les rois; qu'on lui 
eũt montre les conquerans fletris par les larmes de 
leurs contemporains & par le blame de la poſterite, cet 
amour inne de la gloire ſe ſeroit ports vers des objets 
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chainds par le plus fort des liens, par leur 
propre inreret qu'ils ont reconnu apres tant 
de ſiecles d' erreurs, la raiſon veſt fait jour 
dans leur ame; ils ont ouvert les yeux ſur 
le devoir que leur impoſoit le falut & la 
*rranquillite des peuples; ils n'ont mis leur 
gloire qu bien gouverner , prefcrant de 
Faire un petit nombre d'heureux à Pambition 
frenetique de dominer ſur des pays dévas- 
t6s , remplis de cœurs ulceres,a qui la puis- 
ſance du vainqueur devoit toujours etre 
odieuſe. Les rois, d'un commun accord, 
ont mis des bornes à leur empire, bor- 
nes que la nature elle- mème ſembloit leur 
avoir aflignces, en {cparant reſpectivement 
les Etats par des mers, des forets ou des 
montagnes : ils ont compris qu'un royau- 
me dont Ictendue ſeroit moins immenſe, 
ſeroit ſusceptible d'une meilleure forme de 
gouvernement. Les ſages des nations ont 
dictè le traite general; il s eſt conclu d'une 
voix unanime: & ce qu'un ſiecle de fer & 
de boue , ce qu'un homme ſans vertu ap- 
pelloit les rèves d'un homme de bien, s'eſt 
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utiles; il eut employe ſon intelligence & ſes lumie- 
res a polir ſes Etats, & leur procurer le bonheur; il 
Welt pas ravage la Pologne, il eut gouverné la Suede. 
Ain une ſeule idee fauſſe, recue dans la tote d'un 


monarque, l'éloigne de ſes veritables intérèts & fait 
le malheur d' une partie du globe. by 
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réaliſé parmi des hommes cclaires & ſenſi- 
bles. Les anciens préjugés, non moins 
dangereux, qui divitoient les hommes au 
ſujet de leur croyance , ſont également tom- 
bés. Nous nous regardons tous comme fre- 
res, comme amis. L'Indien & le Chinois 
ſeront nos compatriotes dès qu'ils mettront 
le pied ſur notre ſol. Nous accoutumons 
nos enfans à regarder univers comme une 
ſeule & meme famille, raſſemblèc ſous Veil 
du pere commun. Il faut que cette manie- 
re de voir ſoit la meilleure, puiſque cette 
jumiere a perc6 avec une rapidit6 inconce- 
vable. Les livres excellens, ecrits par des 
hommes ſublimes, ont été comme autant de 
flambeaux qui ont ſervi à en allumer mille 

autres. Les hommes, en doublant leurs con. 
noiſſances, ont appris à S' aimer, à s'eſtimer 
entre eux. Les Anglois, comme nos plus 
proches voiſins, ſont devenus nos intimes 
allies; deux peuples gencreux ne ſe hatileng 
plus pour épouſer follement l'inimitié par- 
ticuliere de leurs chefs, Nos lumieres, nos 
arts, nous reuniſſons tout en commerce & 
dans un degre cgalement avantageux. Par 
exemple, les angloiſes pleines de ſenſibilité, 
ont convenu parfaitement aux francois qui 
ont un peu trop de légèreté; & nos fran- 
coiſes ont adouci merveillcuſement Phumeur 
melancolique des anglois. Ainſi de ces mè- 
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lange mutuel naft une ſource feconde de 
plaifirs , de commodites , d'idéèes neuves, 
heureuſement recues & adoptces. C'eſt l'im- 
primerie (a), qui en Eclairant les hommes a 
amen cette grande revolution. 

Je ſaytai de joie en embraſſant celui qui 
m' annongoit des choſes fi confolantes. O 
ciel! m'ëcriai- je avec transport, les hom- 
mes ſont enfin dignes de tes regards; ils ont 
compris que leur force reelle n' toit que 
dans leur union. Je mourrai content, puiſ- 
que mes yeux ont vu ce que Jai dèſirè avec 
tant d'ardeur, Qu'il eſt doux d'abandonner 
la vie en n'apperce vant autour de ſoi que 
des cœurs fortunës, qui s' avancent enſem- 
ble comme des freres, lesquels après un 
long voyage vont rejoindre Pauteur de leurs 
jours. 


(a) Elle a un autre avantage: elle ſera le plus re- 
doutable frein du deſpotiſme, parce quelle publiera 
ies moindres attentats, que rien ne ſera cache, & 
qu'elle Eterniſera les ſottiſes & juſqu'aux foibleſſes des 
rois. Une ſeule injuſtice marquee peut retentir dans 
tous les coins de Punivers, & ſoulever toutes les ames 
libres & ſenſibles. L'ami de la vertu doit chérir cet 
art; mais le méchant doit fremir en voyant la preſſe 
gui propagera au loin Phiſtoire de ſes iniquités. 
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CHAPITRE XXVII. 


Le Convoi. 


PAPPERCUS un corbillard couvert de drap 
blanc, precede d'inſtrumens de muſique, 
& couronnè de palmes triomphantes : des 
hommes vetus d'un bleu ctleſte le condui- 
ſoient, les lauriers à la main. — Quel eſt ce 
char, demandai-je?P — C'eſt le char de la 
victoire, me rEpondit-on, Ceux qui ſont 
ſortis de cette vie, qui ont triomphè des 
miſeres humaines, ces hommes heureux qui 
ont EtE rejoindre Etre Supreme, ſource 
de tous les biens, ſont regardes comme des 
vainqueurs ; ils nous deviennent ſacrés: on 
les porte avec reſpect au lieu où ſera leur 
Eternelle demeure. On chante Vhymne ſur 
le mépris de la mort. Au lieu de ces te. 
tes dEcharn&es qui couronnoient vos ſarco- 
phages, on volt ici des tetes qui ont un air 
riant; c'eſt ſous cet aſpect que nous confi. 
derons le trepas. Perſonne ne $'atflige ſur 
leurs cendres inſenſibles. On pleure ſur 
ſoi, & non ſur eux. On adore en tout 
la main de Dieu qui les a retire du monde. 
Soumis à la loi irrevocable de la nature, 
pourquoi ne pas embraſſer de bonne vo- 
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lont6 cet ctat paiſible qui ne peut quame- 
Horer notre Ctre (a)? 

Ces corps vont Ctre -reduits en cendre à 
trois milles de la ville. Des fourneaux tou- 
jours allumcs a cet uſage conſument ces 
d6pouilles mortelles. Deux ducs & un prin- 
ce ſont. enfermes dans le mème char avec 


de ſimples cituyens. A la mort toute dis- 


tinction ceſſe, & nous ramenons cette Cga- 


lite que la nature a, miſe parmi ſes enfans. 


Cette ſage coutume aftoiblit dans le Cour 


du peuple Thorreur du trèpas, en meme 
tems qu'elle interdit Porgueil aux grands. 


Ils ne ſont tels que par leurs vertus: tout 


le reſte $efface ; dignités, richeſſes, hon- 
neurs. La matiere corruptible qui compo- 


ſoit leur corps neſt plus cux; elle va ſe 


meler à la ceudre de leurs égaux, & Fon 


n aftache aucune dee a Cette depouille PC- 
riſſable. Ns 


Nous ne connoifſons point. ces Epitaphes 4 


ces mauſolces , ces menſonges orgueilleux 


& puèrils G9. Les rois mémes, \ leur de- 
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) LUhomme quia une erainte exceſfive de la mort, 
ſi ce n'eſt pas une femelette, c'eſt n cue lar un 
inechant. -  * - 

(0 O mort, je te beénis! Cel toi qui * les 
tyrans, qui en purges 12 terre, qui mets yn frein à la 
cruautè & a Pambition; C eſt toĩ qui confonds dans la 


Pouſſiers ceux que le md avoit ſlattè & qui tegar- 
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cs, ne. rempliſſent point d'une feinte ter- 
rcur leurs vaſtes palais; ils ne ſont pas plus 
Dattd6s à leur mort que pendant leur vie. En 
deſcendant dans le cercueil, leurs mains gla- 
ces n'acheyent point Tarrather encore une 
partie de nos biens: ils meurent fans ruiner 
une ville (a). | ha 

Pour prevenir tout accident, aucun mort 
n'eſt enleve de ſa maiſon. que le viſiteur nc 
Pait empreint du cachet du trepas. | Ce viſi- 
teur eſt un homme habile , qui determine en 
meme tems le ſexe, Is age & l'eſpece de ma- 
. Jadie du défunt. On met dans les papiers 
publics à quel médecin il a eu affaire. Si 
dans le livre des penſces que chaque homme, 
comme je vous Paj dit, laiſſe après ſa mort, 
11 85 en trouve quelqu” une de vraiment utile 


* 
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doĩent les hommes avec mepris : ils tombent, & nous 
reſpirons. Sans toi nos maux ſeroient éternels. O 
mort! qui tiens en ręſpect les hommes durs & heu- 
reux, qui jettes I'effroi dans leurs cœurs. coupables, 
eſpoir des infortunés, acheve d'6tendre ton bras ſur 
les petſecuteurs de ma patrie : & vous, inſectes devo- 
gans, qui peuplez les ſepulchres, mes amis, mes 
vengeurs, venez,; accourez tous en foule ſur ces ca- 
davres engrailles de crimes. 

© "£&) A ces pompes funebres qui conduiſent perde 
ent les rois dans un caveau obſcur, à ces cerẽmonies 
Zubres, à ces feſtins, à ces emblemes multiplies de 
a douleur publique, à ce deuil univerſel, il ne man- 
que rien qu'une ſeule larme ſincere. 
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ou grande, alors on la detache, on la pu- 
blie , & il n'y a point Cautre oraiſon fu- 
nebre. | 
Il eft une idée ſalutaire rẽpandue parmi 
nous, Ceſt que Pame {Eparte du corps a la 
liberté de frEquenter les lieux qu'elle cheris- 
ſoit. Elle ſe plaic à revoir ceux qu'elle a 
aimés. Elle plane en ſilence au-defſus de 
leurs t&tes, contemplant les regrets vifs de 
Tamitié. Elle n'a pas perdu ce penchant, 
cette tendreſſe qui l'uniſſoit ici - bas à des 
cœurs ſenſibles. Elle ſe fait un plaiſir d'&re 
en leur preſence, d'ëcarter les dangers qui 
environnent leurs corps fragiles. Ces mi- 
nes cheris repreſentent vos anges gardiens. 
Cette perſuaſion fi douce & ſi conſolante 
inſpire une certaine confiance, tant pour en- 
treprendre que pour executer , qui vous 
manquoit, vous, qui, loin de ces images 
attendriſſantes, rempliſſiez vos cerveaux de 
chimeres triſtes & noires. 
Vous ſentez quel reſpect profond inſpire 
une telle idèe à un jeune homme qui, ayant 
perdu ſon pere, ſe le repréſente encore 
» comme tEmoin de ſes actions les plus ſecret- 
tes. II lui adreſſe la parole dans la ſolitude; | 
elle devient animèe par cette preſence au- By 
guſte qui lui recommande la vertu, & s'il 
Etoirt tente de faire le mal, il ſe diroit; mon M 
Pere me voit ! mon pere mentendf 
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Le jeune homme ſeche ſes larmes, parce 
que Pid6e horrible du néant ne vient point 
attriſter ſon ame; il lui ſemble que les om- 
bres de ſes ancètres Pattendent pour s'avan- 
cer enſemble vers le {cjour Eternel, & qu'ils 
ne retardent leur marche que pour Taccom- 
pagner, Et qui pcurroit ſe refuſer & Peſ- 
poir de Vimmortalite! quand ce ſeroit une 
illuſion, ne devroit-elle pas nous ètre chere 
& ſacrèe (a)? 


——ñ— .... 


LECLIPSE DE LUNE, G 
Ceſt un Sclitaire qui parle. 


Tu AB TT E une petite maiſon de campagne, 
qui ne contribue pas peu à mon bonheur. 
Elle a deux points de vue differens : Pun 
s' tend ſur des plaines fertiliſees ob germe 
le grain precieux qui nourrit Phomme; Pau- 
tre, plus reſſerre, preſente le dernier aſyle 
de la race humaine, le terme où finit Vor- 
gueil, Feſpace Etroit où la main de la mort 
entaſſe Egalement ſes paiſibles victimes. 
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(a) je crois pouvoir joindre ici ce morceau, qui 
convient afſez au chapitre & qui meme le déèveloppe; 
il eſt dans le godt d'Young, mais je Pai compoſe en 
ſrangois. 
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L'aſpe& de ce cimetiere , loin de me eau. 
ſer cette . repugnance , fille Fune terreur 
vulgaire , fait fermenter dans mon ſein de 
ſages & utiles rcllexions. La, je n'en- 
tends plus ce tumulte des villes qui E&tour- 
dit Tame. Seul avec Pauguite melancolie 
Je me remplis de grands objets. Je fixe 
d'un eil immobile & ſerein cette tombe ol 
Thomme s'endort pour renaftre, ol il doit 
remercier la nature & juſtiſier un jour la 
ſageſſe cternelle. 

L' tat pompeux du jour me * triſte. 
Fattends le crepuſcule du ſoir, & cette dou- 
ce obſcuritè qui, prètant des charmes au ſi- 
lence des nuits, favoriſe l'eſſor de ha ſubli- 
me penſce.- Des que 'oiſeau nocturne pous- 
fant un cri lugubre, fend d'un vol peſant 
Fepaiſſeur-de l'ombre, je ſaiſis ma lyre. Je 
vous ſalue, majeſtueuſes tenebres ! clevez. 
mon ame'en*eclipſant a mes yeux la ſcene 
changeante du monde; d6couvrez - moi le 
trone radiews ot ſtege l'auguſte vèrité. 

Non oreille-a ſuivi e vol de Voiſeau lol 
tire: bientòt il s'abat ſur des oſſemens, & 
d'un coup d'afle i] fait rouler avec un bruit 
ſourd une tète ob logeoien: jadis Pambi- 
tion, Porgueil & des projets follement au- 
dacieux. | 
_ Tour-4.tour il repoſe, & ſur la froide 
pierre ol Voſtentation a grave des noms 
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qu'on ne lit plus, & ſur la foſſe qu pauvre 
couronne de fleurs, 


pouſſiere de homme orgueilleux! diſpa- 
rois pour jamais de univers. Vous oſez 
donc encore reproduire des titres chimèri- 
ques! Miſcrable vanité dans Pempire de 1a 
mort! Pai vu des os en poudre enfermes 
dans un triple cercucil, qui refuſoient de mè- 
ler leurs cendres aux cendres de leurs ſem- 
blables. 

Ajpproche, mortel ſuperbe; jette un coup 
d'œil ſur ces tombeaux. Qu'importe un 
nom à ce qui ma plus de nom! Une Epita- 

be menſongere ſoutient ces triſtes ſyllabes 
Ls un jour plus de avantageux que la nuit 
de Toubli; c'eſt une banderolle flottante, 
qui ſurnage un moment & qui va bientòt 
tuivre le navire eaglouti. 

Olque plus heurcux eſt celui qui n'a point 
biti de vaines pyramides, mais qui a ſuivi 
conſtamment le chemin de Phonneur & de la 
vertu. Il a regardé le ciel, en voyant tom- 
ber cet èdiſice fragile ou Veſſaim des peines 
tourmentoit ſon ame immortelle; il a beni ce 
olaive, effroi du mechant; & lorsqu'on ſe 
rappelle la mèmoire de ce juſte expirant, 
c'eſt pour apprendre à mourir comme lui. 

It eſt mort, cet homme juſte, & il a vu 
couler nos larmes, non ſur lui, mais ſur 
nous-memes! Ses freres entouroient ſon lit 
funebre. Nous Pentretcr.ions de ces veritcs 
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conſolantes dont fon ame toit remplie; 
nous lui montrions un Dieu dont il ſen- 
toit la preſence mieux que nous. Un coin 
du rideau - fembloit ſe ſoulever devant ſon 
eil mourant . . . . . il a levè une tte ra- 
dieuſe, il nous a tendu une main paiſible , 
il nous a ſouri avant d'expirer. 

Vil coupable! toi qui fus un ſcelérat heu- 

reux , ta mort ne ſera pas fi douce, redous 
table tyran! Maintenant pile, moribond, 
c'eſt pour toi que le trepas preſentera un 
ſpectre effrayant! ſois abreuve de ce calice 
amer, bois-en toutes les horreurs. Tu ne 
peux lever les yeux vers le ciel, ni les ar- 
reter ſur la terre; tu ſens que tous deux t'a- 
bandonnent & te repouſſent: expire dans la 
terreur, pour ne plus vivre que dans op- 
probre. 
Mais ce moment terrible, dont l'idèe ſeule 
fait pilir le méchant, n'aura rien d'affreux 
pour homme innocent. Mon cœur avoue 
la 1oi irrevocable de la deſtruction. Je con- 
temple ces tombeaux comme autant de creu- 
ſets briilans ol la matiere ſe fond & ſe dis- 
ſout, ou Por geEpure & ſe ſépare à jamais 
du vil mEtal. Les depouilles terreſtres tom- 
bent; Tame $8'Elance dans ſa beauté originel- 
le. Pourquoi donc jetter un il &'effroj ſur 
ces reſtes que Tame a habités? Ils ne doivent 
offrir que image heureuſe de ſa délivrance: 
un temple antique conſerve de ſa majeſtE 
juſque dans ſes ruines. 


— 
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Pènètrè d'un ſaint reſpe& pour les debris 
de homme, je deſcends ſur cette terre par- 
ſem6e de cendres ſacrees de mes freres. Ce 
calme, ce filence, cette froide immobilite , 
tout me diſoit : ils repoſent ! Pavance ; jevi- 
te de fouler la tombe d'un ami, 1a tombe 
encore labource par la beche qui creuſa la 
foſſe. Je me recueille pour honorer ſa mE- 
moire. Je m'arrète. Pecoute attentive- 
ment, comme pour ſaiſir quelques ſons E- 
chappes de cette harmonie cEleſte dont il 
jouit dans les cieux. L'aſtre des nuits en 
ſon plein &clairoit de ſes rayons argentés 
cette ſcene funebre, Je levois mes regards 
vers le firmament. Is parcouroient ces 
mondes innombrables , ces ſoleils enflam- 
mes, ſemés avec une magnificence prodi- 
gue; puis ils retomboient triſtement ſur ce 
cercueil muet on pourriſſoient les yeux, la 
langue, le cœur de homme qui converſoit 
avec moi de ces ſublimes merveilles, & 
qui admiroit le fabricateur de ces pompeux 
miracles. 3 

Tout à coup ſurvint une Eclipſe de lune 
que je n'avois point prè vue. L' effet ne me 
devint meme ſenſible que lorſque dEja les 
tenebres m'environnoient. Je ne diſtin- 
guois plus qu'un petit point brillant que Pom- 
bre rapide alloit bientot couvrir. Une nuit 
profonde arrète mes pas. Je ne puis dis. 
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cerner aucun objet. Perre; je tourne cent 
fois; la porte fuit: des nuages s' aſſemblent, 
Tair ſiffle, un tonnerre lointain fe fait en- 
tendre, il arrive avec bruit ſur les afles 
enflimecs de Feclair, Mes idées ſe confon- 
dent. Je friſſome , je trébuche ſur des 
monceaux d oſſemens; Veffroi precipite mes 


pas. Je rencontre une foſſe qui attendoit 


un mort; jy tombe. Le tombeau me re- 
.coit vivant. Je me trouve enſcv6li dans les 
entrailles humides de la terre. Deja je 
crois entendre la voix de tous les morts 
qui ſaluent mon arrivee. Un friſſon glac6 
me pènetre; une ſueur froide m'06te le ſen. 
timent; je m'Evanouis dans un e 
lethargique. | 


Que rai-je pu mourir dans ce naiſible beat 
Tètois inhume. Le voile qui couvre l'&ter- 
nite ſeroĩt preſentement levè pour moi. Je 
nai point la vie en horreur; Jen ſais jouir, 
je applique à en faire un digne uſage: 
mais tout crie au fond de mon ame que la 


vie future eſt preferable a cette vie pre- 
ſente. 


Cependant je reviens à moi. Un foible 


jour commencoit à blanchir la vote ætoi- 
Tee. Quelques rayons ſillonnoient le flanc 


des nuages: de degrés en degrés, ils rece- 


voient une lumiere plus Eclatante & plus 


vive; ils s' enfoncerent bientòt ſous P hori- 
zon, 
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zon, & mes yeux diſtinguerent le disque de 
la lune à moitié degage de Pombre. II luit 
enfin dans tout ſon ᷑clat; i} reparoft auſſi 
brillant qu'il Etoit. L'aſtre folitaire pour- 
ſuit ſon cours. Je retrouve mon courage; 
je m'elance de ce cercueil, Le calme des 
airs, la ſérénité du ciel, les rayons blan- 
chiſſans de Paurore, tout me raſſure, me 
raffermit & diſſipe les terreurs que la nuit 
avoit enfantces, 

Debout, je regardois en ſouriant cette 
foſſe qui m'avoit recu dans ſon ſein. Qu'a- 
voit-elle de hideux ? C'eroit la terre, ma 
nourrice, & qui me redemanderoit dans le 
tems cette portion d' argile qu'elle m'avoit 
prètèe. Je n'apperęus rien des fantomes 
dont les tEnebres avoient frappe ma credulc 
imagination. 


C'eſt elle, elle ſeule qui enfante de ſinis- 
tres images. Amis! j'ai cru voir le tableau 
du trépas dans cette avanture. Je ſuis tom- 
be dans la foſſe avec cet cfiroi, le ſeul ap- 
pui peut-Ctre dont la nature pouvoit Etayer 
la vie contre les maux qui PFaſhegent; mais 
je m'y ſuis endormi d'un ſommeil doux & 
qui meme avoit ſa volupté. Si cette ſcene 
fut affreuſe , elle n'a dure qu'un inſtant, 
elle n'a preſque point exiſte pour moi: je 
me ſuis reveill6 à la douce clartè d'un jour 
pur & ſerein ; j'ai banni une terreur enfan- 
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tine, & la joie eſt deſcendue dans la pro- 
fondeur de mon ame. Ainſi apres ce ſom- 
meil paſſager que l'on nomme la mort, nous 
nous reveillerons a la ſplendeur de ce ſoleil 
Eternel qui, en Eclairant Vimmenſite des EC. 
tres, nous cccouvrira & la folie de nos pre. 
jugés craintifs & la ſource intariſſable & 
nouvelle d'une fclicice dont rien n'inter- 
rompra le cours, 

Mais auſſi, mortel, pour ne rien redou- 
ter, ſois vertueux! En marchant dans le 
court ſentier de la vie, mets ton cœur en 
Etat de te dire: „ ne crains rien, avance ſous 
Tœil d'un Dieu, pere univerſel des hommes. 
Au lieu de Yenviſager avec effroi, adore ſa 
bonte, eſpere en ſa clemence, aye la con- 
fiance d'un fils qui aime, & non la terreur 
d'un eſclave qui tremble , parce qu'il eſt 
coupable.” 
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CHAPITRE XXVIIL 


La Bibliotheque du Noi. 


EN Ctois-la de mon reve , Iorsqu'une 
maudite porte tournante , ſituèe au che- 
vet de mon lit, en criant ſur ſes gonds 
fit une revolution dans mon ſommeil. le 
perdis de vue & mon guide & la ville; 
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mais Veſprit toujours frappè du tableau qui 
s'y Ctoit. vivement imprime ; je retombai 
heureuſement dans le meme ſonge. J'&tois 
ſcul alors, abandonne a moi-meme: il fab 
ſoic grand jour; & par ſympathie je me 
trouvois à la bibliotheque du roi: mais jeus 
beſoin de m'en aſſurer plus d'une fois. 

Au lieu de ces quatre falles d'une lon- 
gueur immenſe & qui renfermoijent des mil 
liers de volumes, je ne decouvris qu'un pe- 
tit cabinet ou Etoient pluſicurs livres qui ne 
me parurent rien moins que | volumineux.. 
Surpris d'un fi grand changement, je n'oſvis 
demander fi un incendie fatal n'avoit pas 
deEvore cette riche collection? Oui, me re- 
pondit-on, c' eſt un incendie, mais ce ſont 
nos mains qui Font allumè volontairement. 

Pai peut- tre oubliè de vous dire que ce 
peuple eſt le plus affable du monde, qu il 
a un reſpect tout particulier pour les vieil- 
lards, & qu'il repond aux queſtions qu'on 
lui fait, non en frangois, qui interroge en 
TEpondant. Le bibliothécaire, qui Etoit un 
veritable homme de lettres, 8'avanca vers 
moi, & peſant toutes les objections ainſi 
que les reproches que je lui faiſois, il me 
tint le diſcours ſuivant, | 

Convaincus par les obſervations les plus 
exactes , que Pentendement $'embarraſſe de 
lui-meme dans mille diſficultés étrangeres, 
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nous avons decouvert qu'une bibliotheque 
nombreuſe G6toit le rendez-vous des plus 
grandes extravagances & des plus folles chi- 
meres. De votre tems, à la honte de la 
raiſon, on Ecrivoit, puis on penſoit. Nos 
auteurs ſuivent une marche toute oppolſee: 
nous avons immole tous ces auteurs qui 
enſeveliſſoient leurs penſtes ſous un amas 
prodigieux de mots ou de paſſages, 

Rien n'ëgare plus Fentendement que des 
livres mal faits; car les premieres notions 
une fois adoptèes ſans aſſez d' attention, les 
ſecondes deviennent des concluſions preEci- 
pitces, & les hommes marchent ainſi de pré- 
Juge en prejuge & d'erreur en erreur. Le 
parti qu'il nous reſtoit a prendre, étoit de 
recdifier Edifice des connoiſſances humai- 
nes. Ce projet paroiſſoit infiniz mais nous 
n'avons fait qu'carter les inutilitẽs qui nous 
cachoient le vrai point de vue: comme 
pour créer le palais du Louvre, il n'a fallu 
que renverſer les maſures qui le maſquoient 
de toutes parts; les ſciences dans ce laby- 
rinthe de livres ne faiſoient que tourner & 
circuler , revenant ſans ceſſe au mème point 
fans $'elever, & Pidee exageree de leurs ri- 
cheſſes ne faifoit que dèguiſer Vindigence 
xcelle, 

En effet , que contenoit cette multitude 
de volumes? Ils Etoient pour la plupart des 
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r6petitions continuelles de la mème choſe, 
La philoſophie s'eſt préſentée à nos yeux 
ſous l'image d'une ſtatue toujours célebre, 
toujours copice , mais jamais embellie: elle 
nous paroit plus parfaite dans Porigina!, & 
ſemble de&generer dans toutes les copies d'or 
& Cargent que Von a faites depuis; plus 
belle, ſans doute, Iorſqu'elle a été taillée 
en bois par une main preſque ſauvage, que 
lorsqu'on Pa environnee d'ornemens CGtran. 
gers. Des que les hommes ſe livrant à leur 
pareſſeuſe foibleſſe S abandonnent a l' opinion 
des autres, leurs talens deviennent imita- 
teurs & ſerviles; ils perdent l' invention & 
Poriginalite. Que de projets vaſtes & de 
ſpëculations ſublimes ont étè Eteints par le 
ſouffle de l'opinion ! Le tems n'a voituré 
jusqu'à nous que les choſes legeres & bril- 
lantes qui ont eu Papprobation de la mul- 
titude, tandis qu'il a englouti les penſces 
miles & fortes qui Etoient trop ſimples ou 
trop 6levees pour plaire au vulgaire. 
Comme nos jours ſont bornés, & quiils 
ne doivent pas etre conſumes dans une phi- 
loſophie puërile, nous avons porte un coup 
decifif aux miſcrables controverſes de I'eco- 
le. — Qu'avez - vous fait; achevez, s'il vous 
plait ? D' un conſentement unanime, nous 
avons raſſemble dans une vaſte plaine tous 
les livres que nous avons jugé ou frivoles 
| N2 
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nous avons decouvert qu'une bibliotheque 
nombreuſe 6toit le rendez-vous des plus 
grandes extravagances & des plus folles chi- 
meres. De votre tems, à la honte de la 
raiſon, on Ecrivoit, puis on penſoit. Nos 
auteurs ſuivent une marche toute oppoſée: 
nous avons immole tous ces auteurs qui 
enſeveliſſoient leurs penſtes ſous un amas 
prodigieux de mots ou de paſſages. 

Rien n'égare plus Fentendement que des 
livres mal faits; car tes premieres notions 
une fois adoptces ſans aſſez d' attention, les 
ſecondes deviennent des concluſions preci- 
pitces, & les hommes marchent ainſi de pré- 
Juge en prejuge & derreur en erreur. Le 
parti qu'il nous reſtoit à prendre, Etoit de 
recdifier VEdifice- des connoiſſances humai- 
nes. Ce projet paroiſſoit infiniz mais nous 
n'avons fait quyecarter les inutilites qui nous 
cCachoient le vrai point de vue: comme 
pour créèer le palais du Louvre, il n'a fallu 
que renverſer les maſures qui le maſquoient 
de toutes parts; les ſciences dans ce laby- 
rinthe de livres ne faiſoient que tourner & 
circuler, revenant ſans ceſſe au meme point 
fans $'elever, & Pidee exageree de leurs ri- 
cheſſes ne faifoit que dEguiſer Vindigence 
xcelle, 

En effet , que contenoit cette multitude 
de volumes? Ils étoient pour la plupart des 
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r6peEtitions continuelles de la mème choſe, 
La philoſophie s'eſt préſentée à nos yeux 
ſous l'image d'une ſtatue toujours celebre, 
toujours copice, mais jamais embellie: elle 
nous parott plus partaite dans Porigina!, & 
ſemble dègènërer dans toutes les copies d'or 
& d' argent que Fon a faites depuis; plus 
belle, ſans doute, lorſqu'elle a été taillée 
en bois par une main preſque ſauvage, que 
lorsqu'on Pa environnee d' ornemens étran. 
gers. Des que les hommes ſe livrant à leur 
pareſſeuſe foibleſſe ꝰabandonnent a l' opinion 
des autres, leurs talens deviennent imita- 
teurs & ſerviles; ils perdent l' invention & 
Poriginalite, Que de projets vaſtes & de 
ſpcculations ſublimes ont été éteints par le 
ſouffle de l'opinion! Le tems n'a voituré 
jusqu'à nous que les choſes legeres & bril- 
lantes qui ont eu Papprobation de la mul- 
titude, tandis qu'il a englouti les penſces 
males & fortes qui Etoient trop ſimples ou 
trop 6levees pour plaire au vulgaire. | 

Comme nos jours ſont born6s, & qu''ils 
ne doivent pas ètre conſumes dans une phi- 
loſophie puërile, nous avons portè un coup 
decifif aux miſèrables controverſes de I'6co- 
le. — Qu'avez- vous fait; achevez, s'il vous 
plait ? — D' un conſentement unanime , nous 
avons raſſemble dans une vaſte plaine tous 
les livres que nous avons jugeE ou frivoles 
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ou inutiles ou dangereux; nous en avons 
formè une pyramide qui reſſembloit en hau- 
teur & en groſſeur a une tour énorme: 
c' toit aſſurement une nouvelle tour de Ba- 
bel, Les journaux couronnoient ce bizarre 
Edifice , & il Gtoit flanque de toutes parts 
de mandemens d'6veques, de remontran- 
ces de parlemens , de rcquiſitoires & d'o- 
raiſons funebres. Il Etoit compoſe de cing ou 
{ix cents mille commentateurs, de huit cents 
mille volumes de jurisprudence , de cin- 
quante mille dictionnaires , de cent mille 
poëmes, de ſeize cents mille voyages & 
d'un milliard de romans. Nous avons mis 
le feu & cette maſſe Epouvantable, comme 
un facrifice expiatoire offert à la verite, au 
bon ſens , au vrai gotit. Les flammes ont 
dEvore par torrent les ſottiſes des hommes, 
tant anciens que modernes. L'embraſement 
fut long. Quelques auteurs ſe ſont vus brù- 
ler tout vivans, mais leurs cris ne nous ont 
point arrètés; cependant nous avons trou- 
vé au milieu des cendres quelques feuilles 
des euvres de P,***, de De la H***, de 
Fabbe AK x *, qui, vu leur extreme froi- 
deur, n'avoient jamais pu ètre conſumes. 
Ainſi nous avons renouvelle par un zele 
Eclaire ce qu'avoit exccute jadis le zele a- 
veugle des barbares, Cependant comme 
nous ne ſommes ni injuſtes ni ſemblables 
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aux Sarrazins qui chauſfoient leurs bains a- 
vec des chef-d'euvres, nous avons fait un 
choix: de bons eſprits ont tir6 la ſubſtance 
de mille volumes in folio, qu'ils ont fait 
paſſer toute entiere dans un petit in douze; 
à peu pres comme ces habiles chymiſtes , qui 
expriment la vertu des plantes, la concentrent 
dans une phiole, & jettent le marc gros- 
ſier (a). 

Nous avons fait des abreges de ce qu'il y 
avoit de plus important; on a reimprime le 
meilleur: le tout a éè&tè corrige d'apres les 
vrais principes de la morale. Nos compi- 
lateurs ſont des gens eſtimables & chers a la 
nation; ils avoient du gout, & comme ils 


(a) Tout eſt revolution ſur ce globe: Peſprit des 
hommes varie à l'inſini le caractere national, change 
les livres & les rend meconnoiffables, Eſt-il un ſeul 
auteur, s'il fair penſer, qui puiſſe ſe flatter raiſonna- 
blement de n'Ctre point fifls chez la generation ſui - 
vante ? Ne nous moquons-nous pas de nos devan- 
ciers ꝰ Savons- nous les progres que feront nos en- 
fans ? Avons- nous une idee des ſecrets qui tour-?- 
coup peuvent ſortir du ſein de la nature? Connoifſons- 
nous a fond la tète humaine? Où eſt Pouvrage fonde 
ſur la connoifſance reelle du cozur humain, ſur la 
nature des choſes, ſur la droite raiſon ? Notre phy- 
ſique ne nous preſente-t-elle pas un ocëan dont i 
peine nous cOtoyons les bords? Quel eſt done ce ri- 
lible orgueil qui s' imagine follement avoir poſe les li- 
mites d'un art! 
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Ctoient en Ctat de creer, ils ont ſęu choiſir 
excellent, & rejetter ce qui ne l'&toit pas. 
Nous avons remarque (car il faut Ctre juſte) 
qu'il n'appartenoit qu'a des ſiecles philoſo- 
phiques de compoſer tres peu d'ouvrages; 
mais que dans le votre , ou les connoiſſances 
rcelles & ſolides n'6toient pas ſuffiſam- 
ment établies, on ne pouvoit trop entaſſer 
les materiaux. Les manœuvres doivent tra- 
vailler avant les architectes. 

Dans les commencemens chaque ſcience ſe 
traite par partie, chacun porte ſon atten- 
tion ſur la portion qui lui eſt chue: rien 
n'éëchappe par ce moyen; on obſerve les 
plus petits details. I] Etoit nEceſſaire que 
vous fifliez une multitude innombrable de 
livres; c*etoit a nous de raſſembler ces par- 
ties diſperſces. ' Les hommes qui ont la tè- 
te vuide & des demi - lueurs, ſont d'&ter- 
nels babillards : homme ſage & inſtru 
parle peu, mais parle bien. | 

Vous voyez ce cabinet: il renferme les 
livres qui ont &chapp© aux ſlammes; ils ſont 
en petit nombre; mais ceux qui ſont reſtès 
ont merite l'approbation de notre ſiecle. 

- Curieux, je m'approchai, & conſultant la 
premiere armoire, je vis qu'on avoit con- 
ſerve parmi les Grecs, Homere, Sophocle, 
Euripide, Demoſthene, Platon, & ſurtout 
notre ami Plutarque ; mais on avoit bruͤlc 
"WE Ms x 4% * 
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Herodote , Sapho , Anacreon , & le vil 
Ariſtophane. Je voulus defendre un peu 
la cauſe du dèſunt Anacrcon ; mais on me 
donna les meilleures raifons du monde , gue 
je n'expoſerai point ici, parce qu'elles ne 
ſeroicnt point entendues de mon ſiecle. 

- Dans la deuxieme armoire, deſtinte aux 
auteurs Latins, je trouvai Virgile, Pline en 
enticr , ainſi que Tite Live (a); mais on 
avoit brùlè Lucrece, a Fexception de quel- 
ques morceaux poëtiques, parce que fa 
phvſigue eſt fguſſe & que ſa morale eſt dan. 
gereuſe. On avoit ſupprime les longs plai- 
doyers de Ciceron , habile rheteur plut6t 
qu'homme Eloquent ; mais on avoit conſer. 
ve ſes ouvrages philoſophiques, un des mor- 
ceaux les plus precieux de Vantiquite. Sal- 
luſte étoit reſtéö. Ovide & Horace (b) a- 


voient été purges : les odes du dernier pa- 


—C 


(a) Je viens de relire cet hiſtorien, & Jai reconnu 
que la vertu des Romains conſiſtoĩt à Egorger le gen- 
re humain ſur Pautel de la patrie: c*&toient de bons 
Citoyens & des hommes affreux. | 

(b) Cet éerivain a toute la d&licateſſe, toute la 
geur d'eſprit, toute urbanite poſſible, mais il a été 
trop admire dans tous les fiecles, Sa muſe inſpire un 
repos voluptueux, un ſommeil lethargique, une in- 
difference douce & dangereuſe; elle doit plaire aux 
courtiſans & à toutes ces ames effemintes dont tou- 
te la morale ſe borne une voir que le preſent & 2 
ne cherir que des jouiſoncos ſolitaires. | 


5 
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roiſſoient bien infcrieures a ſes Epitres, Sé- 
neque Etoit reduit a un quart, Tacite avoit 
&t6 conſerve; mais comme il regne dans ſes 
Ecrits une teinte ſombre qui montre l'huma- 
nite en noir , & qu'il faut n'avoir pas une 
mauvaiſe idee de la nature humaine , par- 
ce que ſes tyrans ne ſont pas elle, on ne 
permettoit la lecture de cet auteur profond 
qu'à des cœurs bien faits. Catulle avoit dis- 
paru, ainſi que Petrone. Quintilien toit 
d'un volume fort mince. 
La troiſieme armoire contenoit les livres 
Anglois. C'etoit celle qui renfermoit le 
plus de volumes. On y rencontroit tous 
les philoſophes qu'a produit cette iſle guer- 
riere, commercante & politique. Milton, 
Shakespear, Pope, Young , (a) Richard- 


— 


(a) M. le Tourneur a publié une traduction de ce 
poëte qui a eu chez nous le ſucces le plus decide, 
le plus grand, le plus ſoutenu: tout le monde a lu 
ce livre moral, tout le monde y a admire ce langage 
ſublime qui Eleve Pame , qui la nourrit & qui Patta- 
che; parce qu'il eſt fonde ſur de grandes veritss, 
qu'il n*offre que de grands objets, & qu'il tire toute 
fa dignits de leur reelle grandeur. Pour moi, je nai 
jamais rien lu de fi original, de fi neuf, mEme de ſi 
intereſſant, Jaime ce ſentiment profond qui, tou- 
jours le m@me, ſe nuance & ſe diverſifie 2 Vinfini, 
Ceſt un fleuve qui m'entraine. Je gofite ces images 
fortes & vives dont la hardiefſe repond au ſujet qu'il 
embraſſe, On voit ailleurs des preuves plus metho- 
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ſon jouilloient encore de toute leur renom- 
m6e, Leur gcnie createur , ce genie que 


2 


2 A 


diques de l'immortalité de Pame ; mais nulle part le 
ſentiment n'en eſt frappe comme ici. Le poëte bat 
le cœur, le ſoumet, le met hors d'etat de raiſonner 
contre. Telle eſt done la magie de l'expreſſion & la 
force de l'Eloquence qui laiſſe Paiguillon dans Pame, 

Young a raiſon, ſelon moi, contre la note que le 
cenſeur a exigee du traducteur, quand il veut que 
ſans ta vue de Feternite & des recompenſes la vertu 
ne ſoit qu'un nom, qu'ure chimere: aut virtus no- 
men mane eſt aut decus & pretium rectè petit experi- 
ens vir. Ne nous faifons point de fantOme metaphys 
figque. Qu'eſt-ce qu'un bien dont il ne rEſulte aucun 
bien, ni en ce monde ni en l'autre? Quel bien reſulte 
en ce monde de la vertu pour le juſte infortune? De- 
mandez-le a Brutus, a Caton, à Socrate mourant : 
voilà le Stoicien à la derniere épreuve; avec de la 
bonne foi il decouvrira la vanite de ſa ſecte. Je me 
ſouviens & me ſouviendrai toujours d'un mot frap- 
pant que dit J. J. Roufſeau à un de mes amis. |. J. 
Rouſſeau parloit d'une propoſition à lui faite de fortu- 
ne 1ous une condition honteuſe, mais de nature i 
etre ſecrette : Monſieur, difoit-il, je ne ſuis point 
materialiſte, Dieu merci; fi je Veuſſe ete, je waurois 
pas valu mieux qu'eux tous: je ne connois que la 
recompenſe qui attache à la vertu. 

Pavoue que je ne vaux pas mieux que Rouſſeau, 
& plut a Dieu que je le valuſſe ] Mais fi je me croyois 
tout mortel, des Vinſtant je me ferois mon dieu, je 
rapporterois tout à ma divinite, ceſt-2-dire à ma 
perſonne: je ferois ce qu'on appelle vertu, quand j'y 
gagnerois pour mon plailirz ce qu'on appe'le vice de 
meme : je volerois aujourd'hui pour donner > mon 
mi Ou a ma IMailtele 3 brouille avec eux, demain 
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rien ne captivoit, tandis que nous étions 
obliges de meſurer tous nos mots; I'tnex. 
gie feconde de ces ames libres faiſoit Pad. 
miration d'un fiecle difficile. Le reproche 
futile que nous leur faiſions de manquer 
de goùt, ctoit efface devant des hommes 
qui, amoureux d'idces vraies & fortes, ſe don- 
noient la peine de lire & ſavoient enſuite 
mediter ſur leur lecture. On avoit retran- 
che cependant du nombre des philoſo. 
phes ces ſceptiques dangereux qui avoient 
voulu ébranler les fondemens de la morale. 
Ce peuple vertueux, conduit par le ſentiment, 
avoit dedaigne ces vaines ſubtilités, & rien 


„ 


+» 


je les volerois eux- mèmes pour mes menus plaiſirs: 
en tout cela je ſerois tres conſequent, puisque je fe- 
ois toujours ce qui ſeroit agreable à ma divinite. Au 
ſieu qu'aimant la vertu à cauſe de la recompenſe, & 
cette rẽcompenſe n'etant pas attachee à des actions 
arbitraires, il faut que je me regle non plus ſur ma 
fantaiſie momentane, mais ſur la regle inflexible quꝰa 


propoſé le remunerateur &ternel , qui eſt auſſi le 16- 


gislateur. Ainſ il faut que ſouvent je faſſe ce que 
je dois, quoi qu'il ne me plaiſe pas trop; & fi ma 
libertE ſe decide au bien, malgre Pattrait contraire, 
alors je fais ce que je veux & non ce qui me plaft. 
Si Dieu n'eut voulu nous mener que par le gofit du 
beau, il ne nous eut donné qu'une ame raiſonnable , 
fans y meler la ſenſibilité du cœur: il nous mene par 
attrair des r-compenſes , parce qu'il a fait de nous 
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mavolt pu lui perſuader que la vertu ft 
une chimere. 

La quatrieme armoire offroit les livres 
Italiens. La Jeruſalem délivrée, le plus 
beau des poëmes connus , Etoit a la tEte. 
On avoit brulc une bibliotheque entiere de 
critiques faites contre ce poeme enchan- 
teur. Le fameux traits des Delits & des Pei- 
nes avoit regu toute la perfection dont cet 
important ouvrage Etoit ſuſceptible. Je fus 
agreablement ſurpris en voyant nombre 
d' ouvrages penſts & philoſophiques fortis 
du ſein de cette nation; elle avoit briſe 
le talisman qui ſembloit devoir perpetuer 
chez elle la ſuperſtition & Vignorance. 

Enfin j arrivai en face des Ecrivains Fran- 
cois. Je portai une main avide ſur les trois 
- premiers volumes: c'&toient Descartes, 
Montaigne - & Charron. Montaigne avoit 
ſouffert quelque retranchement; mais com- 
me il eſt le philoſophe qui a mieux connu 
la nature humaine , on avoit conſerve ſes 
Ecrits , quoique toutes ſes idées ne ſoient 
pas abſolument irrEprochables. On avoit 
brule & Mallebranche le viſionnaire, & le 
triſte Nicole, & Fimpitoyable Arnauld, & 
le cruel Bourdaloue. Tout ce qui concer- 
noit les diſputes ſcholaſtiques Etoit tellement 
ancanti , que lorſque je parlai des Lettres 
Provinciales & de la deſtruction des Jeſuites, 
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le ſavant biblioth&caire fit un anachrdnisme 
des plus conſidèrables: je le relevai poli- 
ment, & il me remercia avec ſincerite, Je 
ne pus jamais rencontrer ces Lettres Pro- 
vinciales, ni Phiſtoire meme plus moderne 
qui contenoit le detail de cette grande af- 
faire: elle Etoit alors bien petite! On par- 
loit des Jéſuites comme nous parlons au- 
jourd'hui des anciens Druides. 

On avoit fait rentrer dans le nẽant dont 
elle n'auroit jamais du ſortir, cette foule de 
theologiens dits peres de Pegliſe, les Ecrivains 
les plus ſophiſtiques, les plus bizarres, les 
plus obſcurs, les plus dèrai ſonnables, qui fu- 
rent jamais, diamétralement oppoſes aux 
Loke, aux Clarke r ils ſembloient (me dit le 
bibliothécaire) avoir poſè les Cores de la 
demence humaine. 

Touvrois, je feuilletois , je ods les 
Ecrivains de ma connoiſſance. Ciel , quelle 
deſtruction ! que de gros livres 6vaporcs en 
fumee! Ou eſt donc ce fameux Boſſuet, im- 
prime de mon tems en quatorze volumes in 
quarto ? — Tout a diſparu , me rcpondit- 
on. — Quoi! cet aigle, qui planoit dans la 
haute region des airs , ce génie ... En con- 
ſcience, que pouvions-nous conſerver ? II 
avoit du genie, d'accord (a); mais il en a 
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(:) Quels ſervices n'auroient pas pu rendre a la 
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fait un pitoyable uſage. Nous avons adop- 
t6 la maxime de Montaigne: I ne faut pas 
Sg enquerir quel eſt le plus ſavant, mais quel eſt 
le mieux ſavant. L'hiſtoire univerſelle de ce 
Bofluet n'Ctoit qu'un pauvre ſquelette chro. 
nologique (a), fans vie & ſans couleur; 
puis il avoit donnè un tour f1 force, ſi ex- 
traordinaire aux longues ròflexions qui ac- 
conpagnoient*cette maigre production, que 
nous avons peine à croire qu'on ait lu cet 
ouvrage pendant plus de cinquante annces.— 
Mais du moins ſes oraiſons funebres. . .. — 
Nous ont fort irritè contre lui, C'etoit bien 
It le miſcrable langage de la ſervitude & de 
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raiſon humaine des hommes tels que Luther, Calvin, 
Melanchton, Eraſme, Boſſuet, Paſchal , Arnaud, 
Nicole, &c. s'ils euſſent employe leur genie à at- 
taquer les erreurs de l' eſprit humain, à perfection- 
ner la morale, la légisiation, la phyſique, au lieu 
de combattre ou d'etablir quelques dogmes ridicu. 
les? = 
(a) Pour donner un air de verite à la chronologie, 
on a forme des epoques, & c'eſt ſur ce ſondement 
iluſoire qu'on a Eleve Pedifice de cette ſcience ima- 
ginaire. Elle a ete entierement livree au caprice. On 
ne ſait a quel tems rapporter les principales r6volu.. 
tions du globe, & Pon veut aſfgner dans quel fiecle 
tel roi a vécu. La ſomme des erreurs repoſe à ſon 
aiſe à Paide mème des calculs chronologiques ; on 
part , par exemple, de la fondation de Rome, & 


cette fondation eſt appuyee ſur des probabilites ou 
plutot ſur des ſuppoſitions. TY 
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la ſlatterie. Qu'eſt- ce qu'un miniſtre du 
Dieu de paix, du Dieu de verite, qui mon- 
te en chaire pour louer un politique ſom. 
bre, un miniſtre avare, une femme vulgai- 
re, un heros meurtrier, & qui tout occu- 
p&, comme un poëte, d'une deſcription de 
bataille, ne laiſſe pas Echapper un ſeul ſou. 
| pir ſur cet horrible fleau qui defole la terre? 
En ce moment il ne penſoit point a ſhute- 
nir les droits de Phumanitc, a preſenter au 
monarque ambitieux, par Porgane ſacre de la 
religion, des veritcs fortes & terribles; il 
ſongeoit plutot à faire dire: voila un homme 
qui parle bien; il fait Peloge des morts lorſque 
leurs cendres ſont encore tiedes : a plus forte 
raiſon donnera-t-il une bonne doſe dencens aux 
rois qui ne ſont pas decedes. 
Nous ne ſommes point amis de ce Boſſuet. 
Outre qu'il Etoit un homme orgueilleux, 
dur, un courtiſan ſouple & ambitieux, c'eſt 
lui qui a accredits ces oraiſons funebres qui 
depuis ſe ſont multiplices comme les flam- 
beaux funeraires, & qui, comme eux, exha- 
lent en paſſant une odeur empoiſonnèe. Ce 
genre nous a paru le plus mauvais, le plus 
futile, le plus dangereux de tous, parce qu'il 
.Etoit tout à la fois faux, froid, menteur, fade, 
impudent; en ce qu'il contrediſoit toujours 
le cri public qui alloit frapper les murailles 
ou P'orateur, qui dcclamoit avec faſte, rioit 
lui- 


— 
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Jai-meme tout bas des couleurs menſongeres 
dont il paroit fon idole. 

Voyez ſon rival, ſon vainqueur doux & 
modeſte, cet . ce ſenſible Fenelon , 
auteur du Telemaque & de pluſieurs autres 
ouvrages que nous avons ſoigneuſement con- 
ſervcs, parce qu'on y trouve Paccord rare 
& heureux de la raiſon & du ſentiment (a). 
Avoir compoſe le Telemaque à la cour do 
Louis XIV. nous ſemble une vertu Etonnan- 
te, admirable, Certainement le monarque 
n'a pas compris le livre, & c'eſt ce qu'on 
peut avancer de plus favorable en ſon hon- 
neur. Sans doute il manque a cet ouvrage 
des lumieres plus vaſtes, des connoiſſances 
plus approfondies; mais que dans ſa ſimpli- 
citè il a de force, de nobleſſe & de vèrité! 
Nous avons mis a cote de cet é&crivain les 


* 


(a) L'Academie Frangoiſe a propoſe ſon &!oge pour 
le prochain prix d'eloquence. Mais ſi Pouvrage eſt 
ce qu'il doit Etre, PAcademie ne pourra couronner la 
diſcours. Pourquoi donner des ſujets qu'on ne fav. 
roit traiter dans toute leur plenitude? 

Au reſte, j'aime ce gente, od en diſcutant le genie 
d'un grand homme, on diſcute & on approfondit l'art 
auquel il s'eſt adonne. Nous avons eu dexcellens 
ouvrages en ce genre & ſurtout ceux de M. Thos 
mas. Ceſt le livre le plus inſtructif que l'on puiſſe 
mettre entre les mains d'un jeune homme; il y pui- 
ſera, à la fois, & c'utiles connoiſſances 8 un amour 
raiſonne de la gloire. 
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euvres du bon abbe de St. Pierre, dont la 
plume étoit foible , mais dont le cœur 6toit 
ſublime. Sept ſiecles ont donne à ſes gran- 
des & belles idées la maturite convenable, 
C*etoient ceux qui le railloient d'etre viſion- 


naire, qui embraſſoient de pures chimeres. 


Ses rèves ſont devenus des realites. 

Parmi les poëtes Frangois, je revis Cor- 
neille, Racine, Moliere; mais on avoit brit» 
16 leurs commentaires (a). JF fis au biblio- 
thecaire la queſtion que Ion fera encore pro- 


bablement pendant ſept cents annëes: auquel 


donneriez-vous la preference des trois ? — 
Nous n'entendons plus gueres Moliere, me 
rEponditeil; les mœurs qu'il a peintes ont 
paſſe. Nous penſons qu'il a plus frappè le 
ridicule que le vice, & vous aviez plus de 
vices que de ridicules (b). Pour les deux 


(a) Ils ſont Pouvrage ou de Venvie ou de Vigno. 
rance. Ces commentateurs me font pitie avec leur 
zele pour les loix de la grammaire. Le plus eruel 
deſtin qui attend Phomme de genie de ſon vivant 
ou apres ſa mort, eſt d' etre juge par le peEdantisme : 
il ne fait rien voir, rien ſentir. Ces malheureux cri- 
tiques qui marchent de mots en mots, reſſemblent 2 
ces vues myopes qui, au lieu d'embraſſer un tableau 


de le Sueur ou du Pouſſin, viſitent ſtupidement cha- 


que trait, & n'appercoivent jamais Penſemble. 

(b) Il eſt faux, comme on I'a avance dans un Eto. 
ge de Moliere, que la gueriſon du ridicule ſoit plus 
aiſee que celle du vice; mais quand cela ſeroit, 2 
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tragiques , dont les couleurs ctoient plus du- 
rables, je ne ſais comment un homme de 
votre àge peut faire une pareille queſtion. 
Le peintre du cœuur humain par excellence, 
celui qui éleve & agrandit le plus Pame, 
celui qui a le mieux connu le choc des pas- 
ſions & la profondeur de la politique , avoit 
ſans donte plus de genie (a) que fon rival 
harmonicux, qui, avec un ſtyle plus pur, 
plus exact, eſt moins fert, moins ſerrè, n'a 
eu ni ſa vue percante, ni ſon clevation , ni 
ſa chalcur , ni ſa logique, ni Ja diverſité 
prodigieuſe de ſes caracteres. Ajoutez le 
but moral, toujours marque dans Corneille; 
il elance homme vers I'clement de toutes 
les vertus, vers la liberte, Racine, apres 
avoir effemin& ſes heros, effémine ſes ſpec- 
tateurs (b). Le goiit eſt Part de relever les 


— 
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quelle maladie du cœur humain doit-on apporter les 
premiers remedes? Le poëte deviendra- t- il complice 
de la perverſite generale, en adoprant le premier les 
miſerables conventions qu'ont fair les meEchans pour 
mieux deguiſer leur ſc<lerateſſe ? Malheur à qui ne 
ſent pas tout Veſfer que peut produire une excellente 
piece de th6atre, & ce qu'a de ſublime Fart qui de 
tous les cœurs ne fait qu'un cœur. 

(a) Corneille a ſouvent un air de franchiſe, de li- 
berte & de ſimplicité originale, & meme quelque 
choſe de plus naturel que Racine. | 

(b) Racine & Boileau 6toient deux plats eourtiſans, 
qui approchoient du 4 LY avec Petonnemenz 
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petites choſes : en ce cas Corneille en avoit: 
moins que Racine. Le tems, juge ſouve- 
rain, qui ancantit Egalement & les Eloges & 
les critiques, le tems a prononce & a mis 
une grande diſtance entre ces deux eEcrivains: 
Fun eſt un genie du premier ordre; l'autre, 
i quelques traits pres empruntes des Grecs, 
n'eſt qu'un bel eſprit, comme on Va appré- 
cis dans ſon ſiecle meme. Dans le votre, 
les hommes n'avoient plus la meme Energie; 
on. vouloit du fini, & le grand a toujours 
quelque choſe de rude & de groſſier; le 
ſtyle &toit devenu le mcrite principal, com- 
meil arrive chez toutes les nations affoiblies 
& corrompues. | 

Je retrouvai le terrible Crebillon , qui a 
peint le crime ſous les couleurs effrayantes 
qui le caractèriſent. Ce peuple le liſoit quel- 
quefois , mais on ne pouvoit conſentir 4 
le voir jouer. 

On peut bien $'imaginer que je reconnus 
mon ami La Fontaine (a), également cheri & 


— 
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de deux bourgeois de la rue St. Denis. Ce n'<etoit 
pas ainſi qu*Horace frequentoit Auguſte. Rien de 
plus petit que les lettres de ces deux poëtes extuſics 
de fe trouver à la Cour, Il eſt difficile de con- 
cevoir de plus baſſes platitudes, Enfin Racine mou- 
rut de chagrin, parce que Louis XIV. Pavoit regards 
de travers en traverſant l'œil de bcoeuf. 


(a) Ceſt le confident de la nature, Ceſt le potte 
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toujours lu. C'eſt le premier des potGtes 
moraliſtes, & Moliere, juſte appreciateur, 
avoit preſſenti ſon immortalité. II eſt vrai 
que la fable eſt le ton allégorique de Ves- 
clave qui n'oſe parler a ſon maitre; mais 
comme elle tempere en meme tems ce que 
la verits peut avoir de dur, elle doit ètre 
longtems precieuſe ſur un globe livre à tou- 
tes ſortes de tyrans. La ſatyre reſt peut. 
&re que Parme du deſespoir. 

Que ce ſiecle avoit mis ce fabuliſte ini. 
mitable au deſſus de ce Boileau, (a) qui, 
(comme dit Vabbe Coſtard) faiſoit le dicta- 
teur au Parnaſſe, & qui, prive d'invention , 
de genie, de force, de grace & de ſentiment , 
navoit 6t6 qu'un verſificateur exact & froid. 
On avoit conſerve pluſieurs autres fables, 
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par excellence, & j'admire Faudace de ceux qui fort 
des fables apres lui avec la preſomption de Fimi- 
ter. | 
(a) Le critique qui, au lieu d'Eclairer un auteur, 
ne veut que Phumilier, decele ſa vanité, fon igna- 
rance & fa jalouſie; ſa malignite ne peut lui per- 
mettre d' appercevoir nettement le bon & le mau- 
vais d'un ouvrage. La critique n'eſt permiſe qu'a 
celui en qui les lumieres, le diſcernement & la pro- 
bite ne ſont alteres per aucun interer perſonnel, O 
critique! comprends-toi bien, & fi tu yeux juger ſai. 
nement de quelque choſe , juges que livre 2 teg 
ſeules lumieres tu ne ſais juger de rien. 
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entre autres queiques-unes de la Motte & 
celles de Nivernois (a). 

Le pobte Kouſſeau me parut bien chctif: 
on avoit garde quelques odes & catitates ; 
mais pour ſes triſtes Epitres , ſes fatigan- 
tes & dures. allegories, ſa Mlandragore, ſes 
_ Epigrammes, ouvrage d'un cœur deprave , on 
penſe bien que de telles ordures avoient 
ſubi le feu qu'elles meritoicnt depuis lopg- 
tems. Je ne peux nombrer ici toutes les 
ſalutaires mutilations qui avoient été faites 
dans pluſieurs livres, d'ailleurs renommes, 
Je ne vis aucun de ces poetes frivoliſtes qui 
n'avoient flatte que le goùt de leur ſiecle, 
qui avoient rEpandu ſur les objets les plus 
{crieux ce vernis trompeur de Peſprit qui 
abuſe la raiſon (b): toutes ces ſaillies d'une 
imagination lègere & cmportee, reduites à 
leur juſte valeur, $'eEtoient Evaporees, com- 
me ces étincelles qui ne brillent avec plus 
de vivacitè que pour s'ëteindre plutòt. Tous 


LAY 


(a) Dans ſept cents ans on ne ſe ſouviendra pro- 
bablement point que ce charmant fabuliſte a &te un 
duc, un cordon bleu, mais bien qu'il fut un phi- 
loſophe ingenieux. 

() Lors qu' Hercule vit dans le temple de Venus 
la ſtatue d' Adonis, ſon favori, il $8'6cria: II u'y a 
point de divinite en toi! On peut appliquer ce mot 
à rant d'ouvrages polis, Gelicats, ingeuieux , eſſe- 
ininés. | 
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ces romanciers , ſoit hiſtoriques, ſoit mo- 
raux, ſoit politiques, chez qui les verit6s 
ifoltes ne s'ëtoient rencontrecs que par ha. 
zard, qui n'avoient pas ſęu les lier enſemble 
& les fortifier par leur liaiſon , & ceux 
qui n'avoient jamais vu un objet ſous tou. 
tes ſes faces & dans tous ſes rapports, & 
ceux enfin qui, CEgares par Feſprit de ſyſtè. 
me , n'avoient vu, n'avoient ſuivi que leurs 
propres idées; tous ces Ecrivains , dis- je, 
trompes par Vabſence ou la preſence du 
genie, Etoient diſparu , ou avoient été ſou- 
mis à la ſerpe d'une judicieuſe critique, 
laquelle n' toit plus un inſtrument de dom- 
mage (a). 

La ſageſſe & l'amour de l'ordre avoient 
preſide a cet utile abatis. Ainſi dans ces 
forèts Epaiſſes ou les branches entrelaſſées 
faiſoient diſparoitre les routes ou regnoĩt 
une ombre éternelle & mal ſaine, fi l'indus- 
trie de l'homme y porte le fer & la flamme, 
on voit naitre & les ſentiers fleuris & les 
doux rayons du ſoleil; il diſſipe les tcne- 
bres; la verdure plus animèe recrée les yeux 


(a) Un bon eſprit devroit indiquer un catalogue 
raiſonnè & approfondi des meilleurs livres en tout 
genre & l'ordre & la maniere de les lire, donner les 
propres obſervations qu'il auroit faites, & indiquer 
dans d'autres les morceaux les plus proptes à faire 
penſer. | 
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du voyageur qui peut traverſer les routes 
ſans crainte ni degodit. F apperęus dans un 
coin un livre curieux & qui me parut bien 
fait; il avoit pour titre: des Reputations 
uſurptes; il motivoit les raiſons qui avoient 
decide de rextinction de pluſieurs livres, & 
du mepris attachè à la plume de certains E- 
crivains, admires n6anmoins de leur ſiecle. 
Le meme livre redreſſoit les torts des con- 
temporains des grands hommes, quand leurs 
adverſaires avoient étè injuſtes, jaloux ou 
aveugles par quelqu'autre paſſion (a). 

Je tombai ſur un Voltaire, O ciel! m'é.- 
criai- je, qu'il a perdu de ſon embonpoint! 
Oũù ſont ces vingt- ſix volumes in-quarto , Ema- 
nés de fa plume brillante, intariilable? Si ce 
cëlebre Ecrivain revenoit au monde , qu'il 
ſeroit étonné! — Nous avons 6&6 obligés 
&en briiler une bonne partie, me rEpondit. 
on. Vous ſavez que ce beau genie a payè un 
tribut un peu fort à la foibleſſe humaine. II 
Precipitoit ſes id6es & ne leur donnoirt pas le 
tems de muͤrir. Il preferoit tout ce qui a- 


(a) Il reſte un beau livre à faire, quoique dèja fait : 
des grands evenemens par de petites cauſes. Mais quel 
eſt Phomme qui ſaiſira le veritable fil? Pen indique- 
rat un autre qui conviendroit fort à notre fiecle: des 
bummes en place qui ſe ſont rendus perſecuteurs pour 


eroir ia baſſeſſe de ceux quis mepriſoient; encore un 
autre: es eri des Jouveraias, 


QUATRE CENT QUARANTE. 217 


voit un caractere de hardieſſe à la lente dis- 
cuſſion de la verite, Rarement auſſi avoit-il 
de la profondeur. C'toit une hirondelle 
rapide, qui friſoit avec grace & ICzerete la 
ſurface d'un large fleuve, qui buvoit, qui 
humeRoit en courant: il failoit du genie a- 
vec de Veſprit. On ne peut lui refuſer la 
premiere, la plus noble, la plus grande des 
vertus, Pamour de Phumanite. Il a combat} 
tu avec chaleur pour les interets de Fhom- 
me. Il a déteſté, il a fietri la perſecution, 
les tyrans de toute eſpece. Il a mis ſur la 
ſcene la morale raiſonnce & touchante. II 
a peint PhEroiſme ſous ſes veritables traits. 
Il a été enfin le plus grand potte des Fran- 
cois. Nous avons conſerve ſon potme , 
quoique le plan en ſoit mesquinz mais le 
nom de Henri IV. le rendra immortel. Nous 
ſommes ſurtout idolatres de ſes belles trage- 
dies, où regne un pinceau fi facile, ſi variè, 
fi vrai. Nous avons conſerve tous les mor- 
ceaux de proſe ou il n'eſt pas bouſfon, dur 
ou mauvais plaiſant: c'eſt - là qu'il eſt vrai- 
ment original. (a) Mais vous ſavez que vers 


8 


(a) Je cheris le peintre de la nature, qui laiſſe jouer 
fon pinceau ſur la toile, qui prefere une certaine 
I'berte franche & hardie, qui vivifie les couleurs; i 
cette exactitude froide, à cette rëgularitè qui me 
rappelle fans ceſſe Part & ſon menſonge, Oh! qu'il 
tera brillant, Pecrivain , livre rout entier à ſon genie, 
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les quinze dermieres années de fa vie, il ne 
Juj reſtoit plus que quelques idces qu'il re. 
preſentoit ſous cent faces diverſes. Il raba- 
choit perpëtuellement la meme choſe. II 
livroit le combat à des gens qu'il auroit du 
mepriſer en ſilence, Il a eu le malheur d'c- 

crire des injures plates & groſſieres contre 
J. F. Rouſſeau, & une fureur jalouſe IE 
garoit tellement alors qu'il Ecrivoit ſans es- 
prit. Nous avons été obliges de briiler ces 
miſeres, qui l'eurent infailliblement dèsho- 
nore dans la poſtèrité la plus reculee. Ja- 


— — 


qui s'abandonne à des negligences volontaires, ſeme 
d'une main légere des traits heureux & mèlangés, 
daigne avoir des defauts , ſe plaſt dans un certain des. 
ordre, & reſt jamais ſi intereſſint que lorſqu'il ſe 
montre irrégulier. Voila l'homme de godt par excel- 
lence : il ſait que TVennuyeuſe ſymetrie n' enchante 
que les ſots, que toutes les imaginations vives aiment 
qu'on leur prète encore des alles, que C'eſt à cette 
vivacir6 heureuſe qui reveille Fame, qu'on doit la fou- 
le des lecteurs; que, comme le feu elementaire, I's. 
crivain doit toujours @tre en action. Mais ce ſecret 
reſt que pour le petit nombre; le plus grand travaille, 
ſue , fait mi!le efforts, aſpire a une perfeQion gla- 
cante. Celui qui eſt né pour ecrire, vif, étincellant, 
rapide, au deſſus des regles, jette du mème trait de 
plume & ſon idée & le plaiſir dans l' ame du lecteur. 
Voila Voltaire: c'eſt un cerf qui parcourt le champ 
de la littérature; & ſes pretendus imitateurs, ſes 
froids copiitcs , tels que La RA & autres auteurs 
congelés, font des tortues rampantcs, 
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joux de ſa gloire plus qu'il ne le fut, pour 
conſerver le grand homme nous avons dé- 
truit la moitic de Jui- meme. 

Meſſieurs, je ſuis charmé, cific, de trou- 
ver ici J. J. Rouſſeau tout entier. Quel 
livre que cet Emile! (a) Quelle ame ſenſible 
r6pandue dans ce beau roman de la Nouvel- 
le H&lojſe! Que d'idces fortes, ctendues & 
politiques dans ſes Lettres de la Montagne! 
Quelle fierté, quelle vigucur dans ſes autres 
productions! Comme il penſe, & comme il 
fait penſer! Tout me paroit digne d'Ctre 
lu. — Nous en avons Juge ainſi, reprit le 
bibliothEcaire. L*orgueil Ctoit bien petit & 
bien cruel dans votre ſiecle, ajouta-t- il: vous 
ne Pavez pas entendu, en vcritc; la frivolité 
de votre eſprit ne geſt pas donnè la peine 
de le ſuivre: il avoit quelque raiſon de vous 
dedaigner. Vos philoſophes eux- mèmes ont 
EtE peuples... Mais je crois que nous ſom- 
mes d'accord ſur ce philoſophe; nous nous 
entendons, il eſt inutile d'en dire davantage. 

En dèrangeant les livres de la derniere ar- 
moire, je revis avec plaiſir pluſieurs ouvra- 
ges jadis chers a ma nation: L'eſprit des 
Loix, I'Hiſtoire Naturelle, le livre de lEs- 
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(a) Que de platitudes imprimées contre cet ime 
marte! ouvrage! Comment un homme olſe-t-i! Ecrire, 
lors meme qu'il ne fait pas lire! 
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prit, commente en quelques endroits. (a) 
On r'avoit pas oublic FAmi des Hommes, lo 
Beéliſaire, les Oeuvres de Linguet, ni les Dis. 
cours eloquens de Thomas, (b) de St. Ser- 
van, de Dupaty , de Le Tourneur, & les En- 
tretiens de Phocion. je reconnus les ou- 
es nombreux & philoſophiques que le 
ſiecle de Louis XV. avoit produit (c). On 
avoit refait PEncyclopedie ſur un plan plus 
heureux. Au lieu de ce miſerable goùt de ré- 
duire tout en diftionnaire , c*eſt-2-dire, de 
hacher les ſciences par morceaux, on avoit 
preſents chaque art en entier. On embras- 
ſoit d'un coup d' il leurs differentes parties : £ 
c*Etoient des tableaux vaſtes & preEcis qui ſe 
ſuccedoient avec ordre; ils Etojent liés en- 
tre eux par le fil Pune mEthode intèreſſante 
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(a) L'araignee tire du poiſon, de la mEme roſe d' od 
Tabeille extrait un miel doux; ainſi un méchant trou- 
ve ſouvent de quoi nourrir ſa perverſite dans le m@. 
me }ivre ol un ſage rencontre ſon plus grand cons 
tentement. 

(t) U n'y a plus de tribuns aux harangues; mais 
Peloquence n'eſt point decedee: elle parle, elle tonne 
encore quelquefois; & fi elle ne peut rallumer en 
nous les ſentimens vertueux , du moins elle nous 
confond & nous fait rougir. 

(c) La philoſophie qui s'occupe de la nature de 
homme, de la politique & des mœurs, s empreſſe 2 
repandre des lumieres utiles; ſes detracteurs ſont des 
tots, ou de mauvais citoyens. 
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& ſimple. Tout ce qu'on avoit écrit con- 
tre la religion chretienne, avoit été brill 
comme livres devenus abſolument inutiles. 
Je demandai les hiſtoriens, & le biblio- 
th&caire me dit: ce font en partie nos pein- 
tres qui ſe ſont charges de cet emploi. Les 
faits ont une certitude phyſique, qui eſt du 
reſſort de leur pinceau. Qu'eſt-ce que Phis- 
toire? Ce neſt au fond que la ſcience des 
faits. Les réſlexions, les raiſonnemens ſont 
de Vhiſtorien & non de la choſe meme; 
mais auſſi les faits ſont innombrables. 
de bruits populaires ! de fables ſurannees | 
de détails ſans fin! Les affaires de chaque ſie · 
cle ſont les plus intèreſſantes de toutes pour 
les contemporains, & dans tous les ſiecles 


ce ſont les ſeules qu'ils n'ont pu appro- 
fondir. 


On a ecrit laborieuſement des faits anti- 
ques, ctrangers, tandis que Pon detournoit 
ſon attention des faits preſens. L'eſprit de 
conjecture brille aux dẽpens de Pexaftitude. 
Les hommes ont fi peu connu leur foibles- 
ſe, que pluſieurs ont oſé entreprendre des 
hiſtoires univerſelles ; plus inſenſts que ces 
bons Indiens qui donnoient du moins quatre 
ElEphans pour baſe au monde phyſique. En. 
fin Yhiſtoire a EtE ſi défigurèe, ſi hEriflte de 
_ menſonges, de reflexions pucriles, que le 
roman devant tout eſprit ſenſe a paru trou- 
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ver grace en comparaiſon de ces hiſtoĩres, 
od, comme ſur une mer fans rives, on na. 
viguoit ſans bouſlole (a). 

Nous avons fait un rapide ext᷑rait, peignant 
les ſiecles à grands traits, & ne montrant que 
les perſonnages qui ont veritablement inſlué 
ſur le deſtin des empires (b). Nous avons 
omis ces regnes ou l'on ne voit que des ba- 
tailles & des exemples de fureur. Il a fallu 
les taire, & ne prèſenter que ce qui pouvoit 
faire Phonneur de l'homme. Il eſt peut- 
etre dangereux de tenir regiſtre de tous les 
exces ou s'eſt portè le crime. Le nombre 
des coupables ſemble ſervir d'excuſe; & 
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(a) En refiechiſſant ſur la nature de Peſprit humain, 
on peut reconnoitre Pimpoſſibilite d'une . hiſtoire an- 
cienne, veritable. La moderne choque moins le vrai. 
ſemblable; mais du vraiſemblable à la verite il y a 
toujours presque auſli loin que de la verite au men- 
ſonge. Auſſi n' apprenons-nous rien dans les hiſtoires 
modernes. Chaque hiſtorien accommode les faits A ſes 
idées „ à peu pres comme un cuilinier apprete deg 
viandes à fa maniere: il faut diner au got du mar- 
miton; il faut lire au gre de Iecrivain. 
 (b) je ne ſais pourquoi en écrivant Ihiſtoire on dit 
le regne de Charles VI, de Louis XIII? Ceſt une 
maniere fautive de s' enoncer. Cela induit en erreur 


un lecteur qui n'eſt pas philoſophe. Un monarque qui 


le plus ſouvent n'a point influe ſur ſon ſiecle, doit 
rentrer dans la claſſe des hommes obſcurs, & Pon 
doit dire, par exemple, apres la mort de Henri IV.. 
nous allons peindre le ſtiecle de Richelieu, &e. 
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moins on voit d'attentats, moins on eſt ten- 
t6 d'en commettre. Nous avons traité la 
nature humaine, comme ce fils reſpectueux 
qui craignit de faire rougir ſon pere, & qui 
couvrit d'un voile les déſordres de Vivreſſe, 
Je m'approchai du bibliothecaire, & je lui 
demandai tout bas a Poreille Fhiſtoire du 
fiecle de Louis XV. pour ſervir de ſuite au 
fiecle de Louis XIV. de Voltaire. Cette 
hiſtoire avoit 6:6 compolſce dans le vingtie- 
me ſiecle. Je n'en lus jamais de plus curieu- 
ſe, de plus Etonnante , de plus finguliere. 
L hiſtorien, en faveur de la bizarrerie des 
circonſtances, n'avoit ſacrifie aucun detail. 
Ma curioſite, mon Etonnement redoubloient 
a chaque page. Pappris a reformer pluſieurs 
de mes idèes, & je compris que le ſiecle où 
Pon vit, eſt pour nous le ſiecle le plus re- 
cule. Je ris, j'admirai beaucoup; mais je 
pleurai pour le moins tout autant... Je n'en 
puis dire ici davantage: les EvEnemens ac- 
tuels ſont. comme ces pates qui ne devien- 
nent bons a manger que lorſqu'ils ſont re- 
froidis (a). | 
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(a) Tout fe fait à la longue. Les ſecrets qu'on 
croyoit exactement renfermès, vont ſe rendre au pu- 


blie, comme les rivieres vont à la mer: nos neveux 
ſauront tout. | 
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CHAPITRE XIX. 
Les Gens de Lettres. 


N {ortant de la bibliotheque, un particu- 
lier qui ne m' avoit pas dit un mot de- 
puis trois heures, m'arrèta, & nous litmes 
converſation enſemble. Elle tomba fur les 
gens de lettres. Jen ai peu connu de mon 
tems, lui dis- je; mais ceux que Jai frequen- 
té , Etoient doux, honnètes, modeſtes , pleins 
de probite. Auroient- ils eu des dèfauts, ils 
les rachetoient par tant de qualités precieu- 
ſes qu'il auroit fallu ètre incapable d'amitié 
pour ne point s' attacher à eux. L'envie, 
Tignorance & la calomnie ont défigurè le ca- 
ractere des autres: car tout homme public 
eſt expoſe aux ſots diſcours du vulgaire; 
tout aveugle qu'il eſt, il prononce hardi- 
ment (a). Les grands, prives pour la plu- 
part de talens comme de vertus, 6toient ja- 
loux 


— 


(a) Tel homme incapable d'6crire une ligne. mais 
qui a le talent verbal de la ſatyre , à force de fronder 
tous les livres, de depriſzr tous les auteurs & de 
flatter ainſi la malignite, Seſt enfin perſuade qu'il eſt 
lui-mème un homme de godt & d'un tact fin; il ſe 
trompe, & dans le jugement qu'il porte de ſol , & 
dans le jugement qu'il porte des autres. 
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loux de ce qu'ils attachoicnt les regards de la 
nation, & feignoient de les mepriſfer (a). 
Ces &Ecrivains avoient encore à combattre le 
gout dèdaigneux du public 5 qui d' autant 
plus avare de louanges qu'il Etoit riche de 
leurs travaux, abandonnoit quelquefois des 
chef. d u u vres pour aller $'extafier a quelques 
plates boufonneries. Enfin ils avoient be- 
ſoin du plus grand courage pour ſe ſoutenic 
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(a) Ce weſt point aux plus puiſſans monarques, ni 
aux princes les plus riches, ni aux gouverneurs par- 
ticuliers d'une nation, que la plupart des Etats dot- 
vent leur ſplendeur, leur force & leur gloire. Ce 
ſont de ſimples particuliers qui ont fait des progres 
Etonnans dans les arts, dans les ſciences, dans art 
meme de gouverner. Qui a meſure la terte? qui a 
decouvert le ſyſteme du ciel? qui a mis en jeu ces 
curieuſes manufactures qui habillent les nations? qui 
a écrit I'hiſtoire naturelle ? qui a ſcrute les profon- 
deurs de la chymie , de Panatomie, de la botanique ? 
Encore un coup ce ſont de fimples particuliers. Ils 
doivent aux yeux du fage eclipfer ces pretendus 
grands , nains orgueilieux, qui ne ſe nourriſſent que 
de leur propre vanite. Ce ne ſont pas en effet ces 
rois, ces miniſtres, ces gens conſtitues en autorite , 
qui ſont les veritables maitres du monde; ce ſont ces 
kommes ſuperieurs , dont la voix puiſlame a dit A leur 
fiecle : Bannis tel prejuge imbecille, penſe d'une ma- 
niere plus levee, avilis ce que tu as Follement reſpec- 
te, & reſpefte ce que tu aviliſſois par ignorance ; pro- 
ſite de tes ſottiſes paſſees pour mieux connottre les 
droits de Vhomme ; adopte toutes mes idees; ta route 
eſt trace, marche , je te reponds du ſucces, 


—_— 
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dans une carriere ou Vorgueil des hommes 
Jeur offroit mille dégoùts; mais ils ont bra- 
v6 & Tinſolent meEpris des grands, & les pro- 
pos imbecilles du vulgaire: la renommée 
juſte, en flétriſſant leurs adverſaires, a cou- 
ronnè leurs nobles efforts. 

Je les reconnois a ce portrait, me dit po- 
liment mon interlocuteur. Les gens de let- 
tres ſont devenus les citoyens les plus reſ- 
pectables. Tous les hommes Eprouvent le 
beſoin d' tre mus, attendris; c'eſt le plai- 
fir le plus vif que Vame puiſſe goùter. C'eſt 
à eux que Etat a contic le ſoin de develop- 
per ee principe des vertus. En peignant des 
tableaux majeſtueux, attendriſſans, terri- 
bles, ils rendent les hommes plus ſuſcepti- 
bles de tendreſſe, & les diſpoſent en perfec- 
tionnant leur ſenſibilite a toutes les grandes 
qualités dont elle eſt Porigine. Nous trou- 
vons, pourſuivit-il, que les Ecrivains de 
votre ſiecle, du cote de la morale & des 
vues profondes & utiles, ont ſurpaſſe de 
beaucoup les Ecrivains du ſiecle de Louis 
XIV. IIs ont peint les fautes des rois, les 
malheurs des peuples, les ravages des pas- 
ſions , les efforts de la vertu, les ſucces 
mEme du crime. Fideles à leur vocation (a), 


, 


— 


(a) Neron logeoit dans fon palais la fameuſe Lo. 
cuſta, ſavante dans I'art d appreter des poiſons ſub- 
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ils ont eu le courage d'inſulter aux troph&es 
ſanglans que la ſervitude & Verreur avoient 
conſacres & la tyrannie. Tamais la cauſe de 
Thumanité ne fut mieux plaidee 5 & quoi 
qu'ils Vaient perdue par une fatalite incon- 
cevable, ces intr6pides avocats n' en ſont 
pas moins demeures couverts de gloire. 
Tous ces traits de lumiere Echappts à ces 
ames fortes & courageuſes, ſe ſont conſer- 
ves & transmis d'ige en age (a). Tel un 
germe longtems foule aux pieds, eſt tout à 


—— —_— 8 


— * 


tils. II Etoit fi jaloux de conſerver une femme auſli 
utile 3 ſes deſſeins, qu'il lui donna des gardes, Ce 
fut elle qui compoſa le breuvage qui fit perir Bri. 
tannicus. Comme Veffet du poiſon avoit noirci le 
viſage de ce .malheureux prince, Néron fit Etendre 
deſſus une couche de blanc qui n'ofiroit aux yeux 
que la paleur d'une mort naturelle. Mais comme on 
le portoit au tombeau, une groſſe pluye qui ſurvint, 
lava le fard & mit en Evidence ce que l'empereur 
vouloit deguiſer. Je trouve dans ce fait une aſſez 
juſte allegorie: les rois careſſent avec complaiſance 
des monſtres fideles ; ſoit aveuglement, ſoit meEpris 
des loix, ſoit conſiance en leur pouvoir, ils croient 
en impoſer à fil qui les contemple ; mais bientSt 
Fhiſtoire eſt la pluie abondante qui emporte la cou- 
che menſongere & rend au crime la couleur qui lui 
eſt propre. 
(a) Le commun des eſprits, & ceux qui n'otit point 
approfondi juſqu'2 un certain point les matieres du 
gouvernement, ſont bien Eloignes d'appercevoir ha 
liaifon des ſpeculations des ſciences avec le bonheur 
& la ticheſſe de PEtar. 
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coup tranſports par un vent favorable; gil 
trouve un abri commode, il croit, $cleve, 
ſorme un arbre, dont le feuillage Epais de- 
vient à la fois un ornement & un aſyle, 

Si plus Eclaires ſur la veritable grandeur, 
nous mepriſons le faſte & Foſtentation des 
puiſſances, fi nous avons tourne nos regards 
vers des objets dignes de la recherche des 
hommes, c'elt aux lettres que nous en ſom- 
mes redevables (a). Nos cEcrivains ont en- 
core ſurpaile les vOtres en courage. Si 
quelque prince s'&cartoit des loix , ils fe- 
roicnt revivre ce tribunal fameux à la Chi- 
ne, ils graveroient ſon nom ſur Yairain ter- 
rible où ſa honte vivroit ceternellement ; 
Fhiſtoire eſt entre leurs mains I&cueil de 
la fauſſe gloire , Parret porte contre les 
illuſtres criminels , le creuſet ou le heros dis- 
parolt s'il n'a pas Ete homme. 


ͤ— 
— 


(e) On peut avancer avec une eſpece de certitude, 
que les lumieres faifant chaque jour de nouveaux pro- 
gres , deſcendant par degré dans presque tous les 
Etats, ancantiront d'une maniere ſire cette foule bi- 
zarre de loix , & y ſubſtitueront des uſages plus na- 
turels, plus ſenſes, La raiſon publique aura une vo- 
lonte puiſſante & ſage qui changera la face des na- 
tions. Ce ſera Vimprimerie qui rendra cet important 
ſervice à I'humanits. Imprimons donc! & que tout 
le monde liſe, femmes, enfans, valets; &c. mais 


en meme tems, n'imprimons que des choſes vraies, 
utiles, & meditons bien avant d'ectire, 
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Eh ! que les maitres du monde, qui ſe 
plaignent que tout ce qui les approche res- 
ſent la contrainte & la diſſimulation, ſoient 
confondus; n'ont-ils pas toujours aupres 
d' eux ces orateurs mucts, independans, in- 
trepides, qui peuvent les inſtruire ſans les 
offenſer, & qui n'ont aupres de leur trone 
ni faveurs à obtenir ni disgrace 2 crain- 
dre (a)? 

Nous devons rendre juſtice a ces nobles 
Ecrivains, c'eſt qu'il n'eſt point d'ctat par- 
mi les hommes qui ait mieux rempli ſa deſti- 
nation. Les uns ont foudroyè la ſuperſti- 
tion , les autres ont ſoutenu les droits des 
peuples ; ceux-ci ont creuſe la mine fecon- 
de de la morale, ceux-la ont montrè la ver- 
tu ſous les traits d'une indulgente ſenſibili- 
t6 (b). Nous avons oubliè les foibleſſes par. 


— . __—___— 


Ca) Pai lu une excellente tragedie d' Eſchyle, c'eſt 
ſon Promethee : Pallegorie eſt belle & claire; C'eſt 
homme de genie qui accable un deſpote. Pour avoir 
Eclaire les humains, pour leur avoir porté le feu c- 
leſte , il eſt attache au ſommet d'un rocher; brülé 
lentement par les rayons du ſoleil, ſon corps change 
de couleur: les nymphes des bois, des campagnes , 
Pentourent en gèmiſſut, le plaignent & ne peuvent 
le ſoulager. La furie lui mer des fers aux pieds qui 
penetrent jusques dans Jes chairs: mais au milieu de 
ſes tourmens le remords d'avoir ete vertueux ne peut 
entrer dans fon caur. 


) Quelle recoipenſe pour un auteur, ami du 
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ticulieres qu'en qualite d'hommes ils ont pu 
avoir. Nous ne voyons que cette maſle de 
lumiere qu'ils ont formee, agrandie; c'eſt 
un ſoleil moral qui ne $'cteindra plus qu'a- 
vec le flambeau de l'univers! 


— Je voudrois bien jouir de la preſen- 
ce de vos grands hommes, car Jai toujours 
eu un attrait particulier pour les bons Ecri- 
vains; Jaime à les voir & ſurtout à les en- 
tendre, — Vous tombez fort bien: on ou- 
vre aujourd'hui les portes de l' académie; 
Yon doit y recevoir un homme de lettres. 
A la place, ſans doute, d'un académicien 
decede? — Que dites- vous? le merite doit- 
il attendre que le glaive du trépas ait frap- 
PE une tete pour venir occuper ſa place? 
Le nombre des acadè miciens n'eſt point 
fixe: chaque talent trouve ſa couronne; il 
en eſt aſſez pour les recompenſer tous (a). 


— 


bien & de la verite, lorſqu'en liſant ſon livre on 
laiſſe tomber deſſus une larme brülante, lorsqu'il at. 
tire du fond du cœur un proſond ſoupir, & que re- 
ſermant le livre pour quelques momens on leve les 
yeux vers le ciel en formant des reſolutions vertueu- 
ſes! Voila ſans doute le plus beau ſalaire qu'il doi- 
ve efperer. Que ſont aupres de ce triomphe les 
bruits diſcordans d'une renommee auſſi vaine que pas- 
lagerte, auſſi incertaine qu'enviee ? 

(a) Un autcur qui ne fait pas une grande ſenſa- 
tion, peut aiſement ſe conſoler en ſongeant que dans 
un ſiecle moins Eclajre il eut été un Ecrivain illu- 
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CHAPITRE xxx 
L Acadtmie Francoife. 


ous nous acheminimes vers PAcademie 
Francoiſe : elle avoit conſerve ſon 
nom; mais que ſa ſituation Etoit differen- 
te! que le lieu où elle tenoit ſes aſſem- 
blees 6toit change ! Elle n'habitoit plus le 
palais des rois. O revolution Etonnante 
des apes ! un pape s'eſt aſſis a la place des 
c6fars ! L'ignorance & la ſuperſtition ont 
habire Athenes ! Les beaux arts ont vole en 
Ruffie ! Auroit-on cru de mon tems que ce 
mont autrefois tant ridiculiſe pour avoir 
laiſſe remarquer ſur ſon ſommet quelques 
Ancs paiſſant des chardons, Etoit devenu la 
fidele image du Parnaſſe antique, le (cjour 
du genie, la demeure des fameux &crivains ? 
Auſſi avoit-on aboli le nom de Montmartre, 
mais par pure complaiſance pour les preju- 
gés reęus. 

Ce lieu auguſte, ombrage de toutes parts 
de bois veEnerables, Etoit conſacre à la ſoli- 


— 


ſtre: Bil etoit plus ſenſible aux progres des connois- 
ſances humaines qu*aux interets de fa vanite, au lieu 
de S'afſi ger il ſe rejouiroit 2 ne pouvoir ſortir de 
ſon obſcurice, 
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tude, Une loi expreſſe defendoit qu'on frap- 
pat Pair aux environs d'aucun bruit discor- 
dant. Les carrieres de platre Etoient tarics. 
La terre avoit enfantc de nouveaux lits de 
pierre pour fervir de fondemens à ce noble 
alyle, Cette montagne favoriſce des plus 
doux regards du ſoleil, nourriſſoit des arbres, 


dont les ſommets Elances tantòt fe croiſuient 
dans les airs, tantot laiſſoiĩent de diſtance en 
diſtance quelques points entr'ouverts par ou 


Fail avide $'Echappoit vers les cieux. 
Je monte avec mon guide, j'appergois 
ca & la de jolis hermitages „ Cloignes les 


uns des autres. ſe demandai qui habitoit 


ces bosquets demi-ſombres, demi-cclaircs , 
dont Paſpe& avoir quelque choſe d' intéëres- 
ſant? Vous ne tarderez pas à le ſavoir, me 
dit-on; hatez-vous, Pheure approche. En 
effet je vis un grand nombre de perſonnes 
qui arrivoient de c0t6 & d' autre, non en car- 
roſſe, mais à pied: leur e ee ſem- 


bloit plus vive & plus animéèe. Nous en- 


trimes dans un Edifice aſſez vaſte, mais tres 


implement dècoréè. Je n'apperęus aucun 


ſuiſſs, armé d'une lourde hallebarde, à la 
porte du paiſible ſanctuaire des Muſes: rien 
ne m'empècha de paſſer avec la foule des 
honnetes gens. (a) 


* 9 . 5 " F Ih 


— 


(a) Jai toujours été us curieux d'enviſager an 


+ 
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La u ſalle Etoit fort ſonore, de maniere 
que la plus foible voix academique ſe faiſoit 
diſtinctement entendre dans les points les 
plus 6loignes. L'ordre qui regnoit dans les 
places n'6toit pas moins remarquable; plu- 
fieurs rangs de gradins tapiſſoient le contour 
de la ſalle; car ce peuple ſavoit que Forcil- 
le doit ètre à ſon aiſe à Vacademie, comme 
rœil au ſallon de peinture. Je confiderai le 
tout à mon aiſe. Le nombre des ſieges aca- 
demiques ne me parut pas ridiculement fix; 
mais ce qu'il y avoit de particulier, c'eſt 
que chaque fauteuil Etoit ſurmontè d'un dra- 
peau flottant: deſſus on liſoit diſtinctement 
le titre des ouvrages de Pacademicien dont 
il ombrageoit la tète. Chacun pouvoit Sas. 
ſeoir dans un fauteuil, ſans autre formule , 
ſous la ſeule loi qu'il deployeroit le drapeau 
ou ſeroient inſcrits ſes titres. On ſe doute 
bien que perſonne n*ofoit arborer le drapeau 
blanc, comme faiſoient dans mon ſiecle Eve- 
ques, Ducs, Marechaux, Précepteurs. (a) 


= 


grand homme, & j'ai cru reconnoftre que le port, 
action, Pair de tee, la contenar.ce, le regard, tout 
le diſtinguoit du commun des hommes. Il reſte une 
ſcience neuve à parcourir, Fetude de la phyſionomie: 
(a) On a vu fur les boulevards un automate 
qui articuloit des ſons, & le peuple de courir & 
d'admirer. Que d automates à face humaine, à la 
Cour, au barreau, dans les academies, doivent leurs 
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On oſoit encore moins produire à Pail ſ&ve. 
re du public le titre d'un ouvrage mediocre 
ou ſervilement imitateur; il falloit que ce 
fat un ouvrage qui marquit un nouveau pas 
dans la carriere des arts, & le public n'adops 
toit aucun livre qui ne Femportit ſur le der- 
nier qui traitoit de la meme matiere. (a) 
Mon guide me tira par la manche. Vous 
avez un air bien EtonnE; mais voici de quoi 
Fetre encore plus. Vous avez vu ſur votre 
chemin pluſieurs de ces retraites ifoltes & 
charmantes, qui ont attire vos regards. Eh 
bien! c'eſt-Ia que ſe retire Phomme frapp6 
du pouvoir inconnu qui lui commande d'6- 
crire. Nos academiciens ſont des chartreux, 
(b) Ceſt dans la ſolitude que le genie s'é- 
tend, ſe fortifie, s*Elance de la voie commu- 
ne pour $'ouvrir de nouveaux ſentiers. 
Quand l' enthouſiaſme vient- il a naitre? C'eſt 
quand Pauteur deſcend en lui-meme , qu'il 


—————. 
—— — 


accens au ſouffle inviſible & cache qui delie leurs lan- 


gues; des qu'il ceſſe, ils reſtent muets. 


(a) Il n'y a plus moyen de ſe diſtinguer, dit- on! 
Gens avides de fumee, il reſte encore le ſentier de 
la vertu; Ia vous ne rencontrerez pas beaucoup de 
concurrens. Mais ce n'eſt point de cette gloire-la que 
vous voulez: jentends, vous voulez faire parler de 
vous; je gemis ſur vous & ſur le genre humain. 

(b) Que celui qui veut acquerir la force de Pame ; 
Fexerce par des fonctions aſſidues: homme le plus 
oifif eſt le plus eſclaye. ; 
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creuſe ſon ame, cette mine profonde dont 
le poſſeſſeur ignore quelquefois toute la 
valeur. La retraite & Vamitic, quels dieux 
inſpirateurs (a)! Vue faut-il de plus & des 
hommes qui cherchent la nature & la verite? 
Où font-elles entendre leur voix ſublime 2? 
Eſt. ce dans le tumulte des villes, parmi cet- 
te foule de petites paſſions qui, à notre in- 
ſcu, aſſiegent nos cœurs? Non: c'eſt à la 
campagne ol Pame ſe rajeunit; Ceſt-la qu'el. 
le ſent la majeſte de Funivers , cette majeſtẽ 
6loquente & paiſible: Pexpreſſion part & 
s'enflamme, le ſentiment la frappe, la co- 
lore, & Timage de vient plus grande, com- 
me Phorizon qui nous environne. 

De votre tems, les gens de lettres ſe re- 
pandoient dans les cercles pour y amuſer des 
femmelettes & pour obtenir d' elles un ſou- 
rire equivoque 3 ils ſacrifioient des idées 
males & fortes a Pempire ſuperſtitieux de la 
mode; ils dènaturoĩent leur ame en voulant 
plaire a leur ſiecle: au lieu d' enviſager Pau- 
guſte ſérie des ſiecles à venir, ils ſe ren- 
doient eſclaves d'un goùt momentanè; ils 
couroient enfin après des menſonges ingé- 
nieux; ils ctouffoient cette voix interieure 


— 


— — 


(a) L'homme a plus longtems à vivre avec Feſprit 
qu'avec les ſens: donc il ſera plus ſage de chercher 
les plaiſirs dans un, plutôt que dans les autres. 
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qui leur crioit : ſois ſevere comme le tems 

fuit ! ſois inexorable comme la poſterits ! (a) 
D'ailleurs, ils jouiſſent ici de cette heureuſe 
mediocrite qui , parmi nous, eſt la ſouveraine 
richeſſe. Nous n'allons point les interrom- 
pre pour nous diſtraire, ou pour Epier les 
moindres mouvemens de leur ame, ou pour 
nous vanter ſeulement de les avoir vus: 
nous reſpectons leur tems, comme nous 
reſpectons le pain ſacréè de Pindigent; mais 
attentifs à tous leurs beſoins, au moindre 
ſignal ils ſe trouvent ſatisfaits. — S'il eſt 
ainſi, yous devez avoir beaucoup de preſſe. 
Ne ſe trouveroit - il pas des gens qui pren- 
droient ce titre pour honorer leur pareſſe 
du leur foibleſſe reelle? — Non: c'eſt ici 
un ſejour lumineux, ou les moindres taches 
ſe font aiſement reconnoitre. Le fourbe & 
Pimpoſteur fuient ces lieux; ils ne peuvent 
regarder en face Phomme de genie dont rien 
nabuſe l' il penctrant. Quant a celui que 
la preſomption y (b) conduiroit en raiſon 


(a) Le grand homme eſt modeſte; Phomme mé- 
diocre fait ſonner ſes moindres avantages : ainſi les 
fleuves majeſtueux roulent en ſilence leurs eaux, tan- 
dis qu'un petit ruiſſeau coule avec bruit à travers les 
cailloux. 

- ©) 11 neſt point d'objet qui n'ait cent faces diffs- 
renites : il n'eſt au. un point pour ſaiſir le c6te vrai; 
pour peu qu'on gecarte, le travail & le genie memo 
deviennent inutiles. 
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inverſe de ſon incapacité, il eſt des perſon- 
nes charitables qui s' empreſſeroĩent à le gue- 
rir, à le diſſuader d'un projet qui ne tour- 
neroit pas à ſon honneur. Enfin la loi por- 
te.... Notre converſation fut interrompue 
par un ſilence general qui ſe fit tout à coup 
dans Vaſſemblee. Mon ame paſſa toute en- 
tiere dans mon oreille, lorſque je vis un 
des academiciens s' apprèter à lire un manus- 
crit qu'il tenoit en main, & d' aſſeʒ bonne 
grace, ce qui n'eſt pas a dedaigner. 

Trop ingrate mémoire, ſois maudite! 
quel tour la perfide m'a jouè ! Oh! que ne 
puis-je me ſouvenir ici du diſcours eloquent 
que prononga cet academicien! La force , la 
methode , arrangement du ſtyle me ſont 
Echappes; mais Pimpreſſion en eſt reſt6e vi- 
vement empreinte dans mon ame. Non: 
jamais je ne me ſentis fi rransporte, Le 
front de chaque aſſiſtant peignoit le ſenti- 
ment dont J'etois moi-meme peEnEtre : c- 
toit une des jouiſſances les plus dElicieuſes 
que mon cœur ait Eprouvees, Que de pro- 

fondeur! d' images! de veérités! Quelle 
flamme auguſte! Quel ton ſublime! L'ora- 
teur parloit contre Venvie (a), les ſources 


— — — — 


(a) Que je plains les eſprits envieux & jaloux! Ils 
gliflent ſur le beau de Pouvrage, & ne ſavent point 
sen nourrir; il ne cherchent que ce qui leur eſt ana- 
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de cette funeſte paſſion, ſes horribles effets, 
P'infamie dont elle a ſouille les lauriers qui 
couronnoient pluſieurs grands hommes: tout 
ce qu'elle a de vil, d'injuſte, de dèteſtable, 
Etoit ſi fortement exprime, qu'en deplorant 
les malheureuſes victimes de cette aveugle 
paſſion, on fremiſſoit en meme tems de por- 
ter en ſoi-mème un cœur infectè de ſes poi- 
ſons. Le miroir étoit fi adroitement pré- 
ſents devant chaque caractere particulier; 
leurs petiteſſes ſe montroient ſous tant de 
faces ridicules & varices ; le cœur humain 
Etoit approfondi d'une maniere ſi neuve, fi 
fine, ſi piquante , qu'il ctoit impoſſible de 
ne pas s'y connoſtre ou de 8'y reconnoſtre 
ſans former le deſſein d'abjurer cette miſt. 
Table foiblefſe. La peur qu'on avoit d'avoir 
quelque reſſemblance avec le monſtre af. 
freux de Penvie, produiſit un effet ſalutai- 
re. Je vis, © ſpectacle edifiant ! 6 mo- 


ment inoui dans les annales de la littéra- 


ture! je vis les perſonnes qui compoſoient 
Paſſemblee , ſe conſiderer d'un wil doux & 
careſſant. Je vis les academiciens ouvrir 
mutuellement leurs bras, s'embraſſer, pleu- 


' Jogue, le mauvais. L*homme de lettres, qui par 1'exer- 


cice habituel de la raiſon & du got fortifie l'un & 
Iautre, & ſe crete des jouifſances ſans ceſſe renoue 
vellees, eſt le plus heureux des hommes, $'il ſait ſe 
defendre de la jalouſie ou d'une ſenſibilitè outree. 
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rer de joie, le ſein appuye & palpitant un 
contre autre. Je vis (le croira-t-on? ) les 
auteurs repandus dans la ſalle imiter leurs 
tranſports affectueux, convenir des talens 
de leurs confreres, ſe jurer une amitié éter- 
nelle, inalterable. Je vis des larmes d' at- 
tendriſſement & de bienveillance couler de 
tous les yeux, C' toit un peuple de freres 
qui avoient ſubſtituc un applaudiſſement aus- 
ſi honorable à nos ſtupides battemens de 
mains. (a) 

Apres qu'on eut bien ſavouré ces inſtans 
delicieux , apres que chacun ſe fut rendu 
compte des ſenſations diverſes qu'il avoit 
reſſenties, que chacun eut cite les morceaux 
qui Vavoient le plus frappe, apres qu'on ſe 
fut renouvelle cent fois le ſerment de Sai- 
mer toujours, un autre membre de cette au- 
guſte ſociẽtè ſe leva d'un air riant : un bruit 
flatteur ſe rEpandit dans toute la ſalle, car il 
paſſoĩt pour un railleur ſocratique; (b) il 
Eleva la voix & dit: 

—  ——— ——— ———————— ——— — — 

(a) Lorſqu' au ſpectacle, à Pacad&smie , un trait 
touchant ou ſublime vient ſaiſir I'aſſemblee, & qu'au 
lieu de ce profond ſoupir de ame, de cette Emo» 
tion ſilencieuſe, j'entends ces claquemens redoubjes 
qui Ebranlent le plafond , je me dis à moi-mème: ces 
gens-là ont beau battre des mains, ils ne ſentent 
rien; ce ſont des hommes de bois qui font jouer deux 


planches. 
) Autant une raillerie mordante eſt le fruit de 
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Meſſieurs, 


Pluſieurs raiſons m' ont engage à vous 
donner aujourd'hui un petit extrait aſſez cus 
rieux, je penſe, de ce qu'Etoit notre Aca- 
demie dans ſon enfance, c'eſt-a-dire, vers 
le dix-huitieme ſiecle. Ce cardinal qui nous 
a fondes, & que nos prececeſſ:urs louoient 
à toute outrance , à qui on pretoit dans 
notre Etabliflement les vues les plus profon=- 
des, ne nous a jamais inſtitucs, (avouons- 
le) que parce qu'il faiſoit lui mème de mau- 
vais vers qu'il idolatroit & qu'il vouloit 
qu'on admirat. Ce cardinal, dis. je, en in- 
vitant les Ecrivains à ne faire qu'un corps, 
dèvoila fon genie deſpotique, & les aſſujet- 
tit à des regles qu'a toujours m6connu le 
genie. Ce fondateur avoit fi peu Vidce d'us 
ne ſociete pareille , qu'il crut ne devoir fon- 
der que quarante places; ainſi, vu les cir- 
conſtances , Corneille & Montesquieu au- 
roient pu ſe trouver à la porte & y reſter 
pendant toute leur vie. Ce cardinal s'ima- 
gina en mEme tems que le genie ſeroit ob- 
ſcur par lui-meme , fi les titres & les digni- 
t6s ne venoient relever ſon nẽant. Lors- 

| | qu'il 


— ow 4 — 


— — — — 
* 


Piniquite, autant une plaiſanterie ingénieuſe eſt le 
fruit de la ſageſſe : Penjouement & la gaiete furent 
les armes les plus triomphantes de Soerate. 
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qu'il porta ce jugement etrange, ſurement 
il n'avoit en vue que des rimailleurs, tels 
que Colletet & ces autres pottes qu'il all- 
mentoĩt par pure vanite, 

Il paſſa donc en coutume alors que ceux 
qui auroient de Yor en place de mcrite, & 
des titres en place de genie, viendroient 
s'aſſeoir à cO0te de ceux dont la renommee 
publieroit les noms dans toute Europe. 
Il en donna l'exemple le premier, & il 
ne fut que trop ſuivi. Ces grands hom- 
mes qui attirerent attention de leur fie- 
ele, qui fixerent tous ſes regards en at- 
tendant ceux de la poſtèrité, ayant cou- 
vert de gloire le lieu ot ils tenoient leurs 
aſſemblees, Fhomme titre & dore vint as- 
fieger la porte; il ofa presque leur faire 
entendre qu'il venoit faire rejaillir ſur eux 
Téclat de ſes vains cordons, & il crut bon- 
nement, ou parut croire, qu'il ſufſiſoit de 
gPaſſeoir à leurs côtés pour leur reſſem- 
bler! 

On vit des martechaux tant vainquenrs 
que battus, des tètes mitrèes qui n'ꝰavoĩent 
point fait leurs mandemens, des gens de 
robe, des preceptenrs, des financiers vous 
loir paſſer pour beaux eſprits, & n*etant 
tout au plus que la decoration du ſpecta- 
cle, fs croire les veritables acteurs. A 


Q 
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peine huit ou dix parmi les quarante fign- 
roient par leur propre mèrite; le reſte 6- 
toit d' emprunt. 

Cependant il falloit la mort d'un acade- 
micien pour remplir une place qui, le plus 
ſouvent, n'en reſtoit pas moins vuide. 

Quoi de plus riſible, que de voir cette aca- 
demie dont la renommee alloit aux deux 
bouts de la capitale, tenir ſes aſſemblées 
dans une petite falle Etroite & baſſe! La, 
ſur pluſieurs fauteuils jadis rouges, parois. 
ſoient de tems a autre pluſieurs hommes 
'ennuyes,, nonchalamment aſſis, peſant des 
ſyllabes, Epluchant gravement les mots d'u- 
ne piece de vers, ou d'un discours en pro- 
ſe, pour couronner enſuite le plus froid 
de tous: mais, en revanche , ( obſervez-le 
bien, Meſſieurs) ils ne ſe trompoient jamais 
dans le calcul des jettons qu' ils partagoient 
en profitant de Pabſence de leurs confreres. 
Croiriez-· vous qu' ils donnoient au vainqueur 
une mèdaille d'or au lieu d'un rameau de 
chene, & que cette mèdaille portoit pour 
deviſe cette inſcription riſible: à l' immorta- 
lite 2 Helas! cette immortalité paſſoit le 
lendemain dans le creuſet d'un orfevre, & 
c*6toit-l& Pavantage le plus reel qui reſtũt 
à Pathlete couronne. 

Croiriez. vous que quelque fois ce petit 
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vainqueur perdoit la tète (a), tant ſon or- 
gueil devenoit fol & ridicule 3 & que les 
juges ne faiſoient guere d'autres fonctions 
que de diſtribuer ces prix inutiles, dont per- 
ſonne ne ſe ſoucioit meme d' etre informe ? 
Leur ſalle n'&toit ouverte qu'au peuple 
auteur, & ce peuple n'entroit que par bil- 
lets. Le matin, PopEra venoir chanter une 
meſſe en muſique; puis un pretre tremblant 
dEbitoit le pan&gyrique de Louis IX, (je 
ne ſais trop pourquoi) le louoit pendant 
plus d'une heure , quoi qu'il cùt ètè aſſu- 
rement un mauvais fire (b); puis Pon atten- 
doit Porateur au morceau des croiſades: ce 
qui allumoit grandement la bile de Parche- 


(a) Apres les prix de Puniverſite qui font germer 
un ſot orgueil dans des tètes enfantines, je ne con- 
nois rien de plus dangereux que les medailles de nos 
acadewies litteraires, Le vainqueur ſe eroit reelle. 
ment un perſonnage, & le voila gate pour le reſte 
de ſa vie. Il dedaignera tous ceux qui n'auront pag 
et couronnes d'un laurier auſſi rare, auſſi illuſtre. 
Voyez dans le Mercure de France du mois de Sep- 
tembre 1769, page 184, ligne 13, un exemple du 
plus ridicule egoisme. Un tres mince auteur rappells 
au public qu'etant au college il faiſoit ſan th&me 
mieux que ſes camarades; il gen glorifie, & s'iĩma- 
gine tenir le meme rang dans la republique des lets 
tres. viſum teneatis amici . . « + 

(b) Le premier Edit penal contre des ſentimens ou 
opinions particulieres, fut rendu par Louis IX, vuls 
gairement dit St. Louis. 


mot ſans pouffer de rire. 


244 LAN DEUX MILLE 


veque, qui interdiſvit le pretre orateur pour 
avoir eu la temeErite de montrer du bon ſens. 
Le ſoir ſuccedoit encore un autre Cloge : 
mais comme celui. ci Cetoit profane, Parche- 
veque heureuſement ne pronongoit pas fur 
la doctrine qui y ctoit renfermce. 

Il faut dire que le lieu ou Pon faifoit de 
Feſprit , 6toit. deſendu par des fuſiliers & par 
de gros ſuiſſes qui n'entendoient pas le fran- 
cois. Rien n'ctolt plus plaiſant que de voir 
la maigre encolure d'un ſavant contraſter à 
leur rencontre avec leur ſtature enorme & 
repouſſante. On appelloit ces jours-la As- 
ſemblees publiques. Le public, il eſt vrai, 
s'y rendoit , mais pour reſter à la porte; 
ce qui n'Etoit guere reconnoitre la complai. 
ſance qu'on avoit de venir les entendre. 

Cependant la ſeule libertè qui reſtoiĩt à la 
nation, Etoit de prononcer ſouverainement 


ſur la proſe & ſur les vers, de ſiffler tel 


auteur, d'en applaudir tel autre, & par fois 
de ſe moquer d'eux tous. | 


Ea rage academique s' emparoit nèanmoins 
de toutes les cervellest tout le monde vou- 
loit ètre cenſeur royal (a), puis académi- 


n 


i. M6 


(a) Cenfeur Royal! Je n'ai jamais pu entendre ce 
Nous iznorons nous autres 


francois combien nous ſommes ridicules, & les droits 


* donnons à la poſterite de nous regarder en 
piti ; 
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cien. On comptoit les jours de tous les mem- 
bres qui compoloient l'acadẽmie; on calcu- 
loit le degre de vigueur que leur eſtomach 
conſervoit à table: au gre des aſpirans, la 
mortalite ne descendoit pas aſſez prompte- 
ment ſur leurs tètes. Ils ſont immortels! 
diſoĩt. on. L'un marmotoit tout-bas, en vo- 
yant un Elu: ah! quand pourrai-je faire ton 
Eloge au bout de la grande table, le chapeau 
ſur la tète, & te declarer un grand homme 
conjointement avec Louis XIV. & le Chan- 
celier Seguier, lorsque dcja oubliè tu dormi- 
ras dans un cercueil a Epitaphe. | 

Enfin les riches comploterent fi bien dans 
un ſiecle ou Por tenoit lieu de tout le res- 
te, qu'ils chaſſerent les gens de lettres; de 
ſorte qu'a la génèration ſuivante Mrs. les 
fermiers- generaux ſe trouverent poſſes- 
ſeurs abſolus des quarante fautcuils; où ils 
ronſlerent tout auſſi à leur aiſe que leurs 
dé vanciers, & ils furent encore plus 
habiles qu'eux dans le partage des jet. 
tons. 

Alors naquit l'ancien proverbe : en ne peut 
entrer @ Þ Academie ſans equipage. 

Les gens de lettres deſ6ſper6s & ne ſa- 
chant comment, rentrer dans leur domaine 
uſurpe, conſpirerent en forme: ils ſe ſer- 
virent de leurs armes ordinaires , Epigram- 
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mes, chanſons, vaudevilles (a); ils Epui. 
ſerent toutes les fleches du carquois de la 
ſatyre: mais, hélas! tous leurs traits de- 
vinrent impuiſſans. Le calus toit telle- 
ment forme ſur les cœurs, qu'ils n'ctoient 
plus ſenſibles , meme aux traits pergans 
du ridicule. Mrs. les auteurs aurolent per- 
du leurs bons mots, ſans le ſecours d'une 
grave indigeſtion qui ſurprit un jour les 
acad6miciens raſſembles à un feſtin ſplendi- 
de. Apollon, Plutus, & le dieu qui fait 
digerer, ſont trois divinites brouillces en- 
ſemble. L'indigeſtion les accablant au dou- 
ble titre de financiers & &acad&miciens, 
ils en moururent presque tous. Les gens 
de lettres rentrerent dans leur ancien do- 
maine, & l'Acadèmie fut ſauvee..... . 

II &eleva dans l'aſſembléèe un éclat de rire 
univerſel. Quelqu'un vint me demander 
a l'oreille ſi la relation ètoit exacte? Oui, 
lui dis-je, a peu de choſe pres. Mais quand 
du ſommet de ſept cents années on plonge 
ſes regards dans le paſſe , il eſt aiſé ſans 
doute de donner des ridicules aux morts. 


Au reſte, PAcademie convenoit m&me de 


mon tems que chaque membre qui la com- 


— 


(a) Pauvres armes! qu'on leur interdit encore, & 


que l'inſolent orgueil des grands tout à la fois appel- 
Je & redoute, 
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poſoit, valoit beaucoup mieux qu'elle. Il n'y 
a rien à ajouter A cet aveu. Le malheur 
eſt que des que les hommes s' aſſemblent, 
leurs tEtes ſe retreciſſent, comme l'a dit 
Montesquieu , qui devoit le ſavoir. 

Je paſſai dans la ſalle ou ſe trouvoient les 
portraits des acadcmiciens , tant anciens 
que modernes. Je contemplai les portraits 
de ceux qui doivent ſuccëder aux acade. 
miciens actuellement vivans; mais pour ne 
chagriner perſonne, je me garderai bien de 
les nommer. 


Helas ! la vérité fi ſouvent eſt cruelle, 
On Yaime , & les humains ſont malheureux par elle. 
Volt, 


Mais je ne puis me refuſer à rapporter 
un fait qui cauſera ſurement beaucoup de 
plaiſir aux ames honnetes, aimant la juſtice 
& dèteſtant la tyrannie; c'eſt que le por- 
trait de Fabbe de St. Pierre avoit été ré- 
habilitèé & remis dans ſon rang avec tous 
les honneurs dus à fa rare vertu. On a- 
voit efface la baſſeſſe dont Pacad&mie s'&- 
toit rendue làachement coupable, lorsqu'el- 
le ploya ſous le joug d'une ſervitude qui 
devoit lui Ctre étrangere. On avoit place 
ce digne & vertueux Ecrivain entre Fene- 
lon & Montesquieu. Je donnai des louan- 
ges à cette noble Equite, Je ne vis plus 
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ni le portrait de Richelieu, ni le portrait 
de Chriſtine , ni le portrait de... ni le 
portrait de. . . ni le portrait de ... qui, 
quoi qu'en peinture 5 Ctolent louverainement 
deplaces. 

Je deſcendis de cette montagne, en re- 
portant pluſicurs fois la vue ſur ces bos- 
quets couverts , ou reſidoient ces beaux 
génies, qui dans le ſilence & la contem- 
plation de la nature travailloient à former 
le cœur de leurs concitoyens à la vertu, 
à Tamour du beau & du vrai, & je dis 
en moi - mEme : je voudrois bien me rendre 
digne de cette Aendime- 1 


—ñ——̃ — — 


—— — — — — — 


C HAPIT RE XXXI, 
Le Cabinet du Roi. 


N ON-LOIN de ce {Cjour enchantẽ j apper- 


cus un temple vaſte qui me remplit 
d'admiration & de reſpect. Sur ſon fron- 


tispice Etoit écrit: Abregt de Þ Univers. 
Vous voyez, me dit-on, le Cabinet du Roi. 
Ce reſt pas que cet édifice lui appartienne 
il eft a VEtat: mais nous lui donnons ce ti- 
tre comme une marque d'eſtime que nous 
avons pour ſa perſonne; d'ailleurs, à l'ex- 
emple des anciens rois, notre ſouverain 
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exerce la medecine, la chirurgie & les arts. 
Il eſt revenu ce tems heureux où les hom- 
mes puiſſans qui ont en main les fonds né- 
ceſſaires aux CXPETICNCCs , flattEs de la gloi- 
re de faire des decouvertes importantes au 
genre humain , ſe hatent de porter les ſcien- 
ces à ce degre de perfection qui attendoit 
leurs regards & leur zele. Les plus conſi- 
d6Erables de la nation font ſervir leur opu- 
lence à arracher à la nature ſes ſecrets; & 
Por, autrefois germe du crime & gage de 
oiſivetè, ſert Thumanitè & ennoblit ſes 
travaux. 

entre, & je fus ſaiſi Tune douce ſur. 
priſe ! Ce temple étoit le palais anime de la 
nature: toutes les productions qu'elle en- 
fante y Etoient raſſemblèes avec une profu- 
ſion qui n'excluoit point l'ordre. Ce tem- 
ple formoit quatre afles d'une immenſe èten- 
due: il ètoit ſurmontè du dome le plus vas. 
te qui ait jamais frappè mes regards. 

De c6t6 & d' autre ſe preſentoient des fi- 
gures de marbre, avec cette inſeription: A 
Pinventeur de la ſcie; à Vinventeur du rabot ; 
& 'indventeur de la machine @ bas; & [inven- 
teur du tour , dy cabeſtan 5 de la poulie, de la 
grue, &c. &c. 

Toutes les ſortes d animaux, de vege- 
taux & de minèraux étoĩent placẽs ſous ces 
quatre grandes ailes, & apperęus d'un coup 
HT. n 
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d'œil. Quel immenſe & merveilleux aſſem- 
blage! 

Sous la premiere afle, on voyoit depuis 
le cedre juſqu'a l hyſope. 

Sous la ſeconde, depuis Paigle juſqu'à la 
mouche. 

Sous la troiſieme, depuis Velephant jus⸗ 
qu'au ciron. | 

Sous la derniere, depuis la baleine juſqu'au 
goujon. 

Au milieu du dome Etoient les jeux de la 
nature, les monſtres de toute eſpece , les 
productions bizarres, inconnues, uniques en 
leur genre: car la nature, au moment ol 
elle abandonne ſes loix ordinaires, marque 
une intelligence encore plus profonde que 
lorsqu'elle ne s' carte point de ſa route. 

Sur les cotes, des morceaux entiers ar- 
rachés des mines preſentoient les laboratoi- 
res ſecrets ol la nature travaille ces mEtaux 
que Phomme a rendus tour-a-tour utiles & 
dangereux. De longues couches de fable 
ſavamment enlevees & artiſtemment placces, 
offroient Pinterieur de la terre & Pordre 
qu'elle obſerve dans les differens lits de 
pierre (a), Cargille, de platre, qu'elle ar- 
range. | 


— as. th. — Ü— — 
— 


(a) Voici ce qu'un de mes amis m' crit. Fail 
gue jamais le goit des carrieres. Je penſe quis ile 
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De quel 6tonnement je fus frappe lors- 
qu'au lieu de quelques os defſeches , J apper- 


— 


rendra babitant des mincraux & petrificat ions, & qu'il 
me prepare peut- etre un tombeau dans les entrailles de 
la terre. Fe ſuis deſcendu d pres de neuf cents pieds 


dans ſon enveloppe , pres? , tresfdche de ne pou- 


voir aller plus avant. Faurois voulu imprimer mes 
pas ſur ſon noyau & de-la Pinterroger ſur les nations 
diverſes qui ont paſſe ſur ſa ſurface , lui demander fs 
dans le nombre infini de ſes enfans quelqu'un a re- 
mercice de ſes bienfaits; ſi & Vendroit ou je medite, loin 
de la clarte du jour, elle auroit produit des fruits noure 
riciers; fi là ctoit un peuple ou un trone, & combien 
de couches formees des debris du genre humain elle re- 
cele du fond de cet abime juſqu au dernier point de ſor 
diametre? Fe IFaurois ſollicitèe à me laiſſer lire toutes 
les cataſtrophes qu'elle a eſſuytes; & je Panrois trem- 
pee de mes larmes en apprenant tous les deſaſtres dont 
elle wa pu garantir ſa nombreuſe famille: deſaſtres gra- 
ves ſur des medailles inconteſtables , mais dont le ſou- 
venir eſt entierement effact : deſaſtres qui renaltront 
quand elle devorera dans ſes flancs la generation preſen- 
te, qui, à ſon tour, ſera foulte par des generations ſans 
nombre qui n'auront peut-ttre d'autre reſemblance nyc 
celle-ci que le partage des mimes infortunes. Ceſt alors 
quau milieu de ma douleur, auſſi juſte qu bumain, fau- 
rois forme des veux cruels & charitables , j aurois ſou- 
baire qu'elle engloutit dans ſon ſein juſau'au dernier tre 
anime, quelle derobdt tout animal ne ſenſible anv rayons 


de ce ſoleil, dont toutes les faveurs ſont inſuffiſantes & 
la dedommager de oppreſſion des t 


| yrans, qui ſe la par- 
tagent & la conſument. e 
It rouleroit ce globe qui porte tant de malbeureur, it 


rouleroit alors dans un vaſte & fortune ſilence; il wof- 
Friroit aux rayons du. ſoleil aucun infortune force de le 
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cus Iimmenſe baleine en perſonne, le mon- 
ſtrueux hippopotame, le terrible crocodi- 
le, &c. On avoit obſerve dans Parrange. 
ment les degradations & les vari6t6s que 
la nature a miſes dans ſes productions. 
Ainſi I o&eil ſuivoit ſans effort la marche des 
etres , depuis le plus grand juſqu'au plus 
petit: on voyoit Ie lion, le tigre, la pane 
there, dans Pattitude fiere qui les caractẽ- 
riſe. Les animaux voraces Etoient figu- 
r6s $'Elancant ſur leur proie: on leur avoit 
preſque conſerve Ienergie de leurs mouve- 


— 
_—_ — 


maudire. Aucun cri plaintif ne Seleveroit de cette pla- 
nete, qui marcheroit dans les cieux avec une majeſtè tran 
quille. Ses enfans endormis dans le meme tombeau la 
laiſſeroient obtir aux loix de la creation, ſans Etre les 
victimes de ces loix ecraſantes qui frappent ſur Phomme 
comme ſur la plus vile portion dargille : & la mort 
environnant ce double bemiſpbere de ſon ombre paiſible, 
donneroit peut-etre un ſpeFacle . plus touchant, que le 
regne bruyant de cette vie orgueilleuſe , qui traine apres 
elle Penchainement des crimes, le dcbordement des mal- 
beurs & PFefroi meme de leur fin. 

Pai repondu à cet ami que je ne formois pas avec 
lui ce dernier ſonhait; que les maux phyſiques etojent 
les plus ſupportables de tous, qu'ils Etoiens paſſagers, 
& qu'ttant d'ailleurs inEvitables , il n'y avoir qua. 
ſe ſoumettre; mais qu'il Etoit au pouvoir de Thomme 
de s'exempter des paſſions malheureuſes qui le trom- 
pent & Paviliſſeat. Je lui ai rEpondu conformement 
aux principes ſuMſamment rëpandus dans cet ouvra- 
ge; mais je nai pes moins cru devoir conſerver ec 
morceau icmpli d'une ſeuſibilité forte. f 
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mens, & ce ſouffle createur qui les ani- 
moit. Les animaux plus doux, ou plus in- 
genieux, n'avoient rien perdu de leur phy- 
ſionomie: ruſe, induſtrie , patience, Part 
avoit tout rendu. L'hiſtoire naturelle de 
chaque animal Etoit gravèe a cote de lui, 
& des hommes expliquoient verbalement 
ce qu'il et EtE trop long de mettre par 
Ecrit. 

L'échelle des ètres, ſi combattue de nos 
jours, & que pluſieurs philoſophes avoient 
judicieuſement ſoupconnee , avoit alors re- 
cu le trait de Tevidence. On voyoit dis- 
tinctement que les eſpeces ſe touchent, ſe 
fondent , pour ainfi dire, Pune dans Vau- 
tre; que par des paſſages dElicats & ſenſi- 

bles , depuis la pierre brute juſqu'à la plan- 
te, depuis la plante juſqu'a Vanimal , & 
depuis animal jusqu'à l'homme rien n'ëtoit 
interrompu, que les memes cauſes enfin 
d'accroiſſement, de durèe & de deſtruction 
leur Etoient communes. On avoit remar- 
que que la nature dans toutes ſes operations 
tendoit avec Energie à former Thomme, & 
qu*6laborant patiemment & mème de loin 
cet important ouvrage, elle s'eſſayoit à plu. 
feurs repriſes pour arriver à ce terme gra- 

duel de ſa perfection; lequel ſemble le der. 
nier effort qui lui ſoit reſerve. 
Ce cabinet n' toit point un cahos, ur 
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amas indigeſte, ou les objets Epars ou en- 
taſſẽs ne donnoient aucune idee nette ou 
preciſe. La gradation Etoit ſavamment mé- 
nagée & ſuivie. Mais ce qui ſurtout favo- 
riſoit l'ordre, c'eſt qu'on avoit dEcouvert 
une preparation qui prèſervoit les pieces 
conſerveecs des inſectes nes de la corruption. 

Je me ſentis opprime du poids de tant 
de miracles. Mon eil embraſſoit tout le 


luxe de la nature. Comme en ce moment 


Jadmirois ſon auteur ! Comme je rendois 
hommage à ſon intelligence, à fa ſageſſe, 


'A fa bonte, plus precieuſe encore! Que 


Thomme étoit grand! en ſe promenant au 
milieu de tant de merveilles ralſemblces par 
ſes mains, & qui ſembloient crees pour 
lui; puiſque lui ſeul a Tavantage de les ſen- 
tir & de les appercevoir. Cette file propor- 
tionnelle, ces nuances obſervèes, ces lacu- 


nes apparentes & toujours remplies, cet or- 


dre graduc , ce plan qui n' admettoit point 
d'intermèdiaire, apres la vue des cieux, 
quel ſpectacle plus magnifique ſur cette ter- 
re qui, elle-meme , n'eſt cependant qu'un 
atome (a) 


(a) Il faut avouer que Phiſtoire de la phyſique reſt 
que celle de notre foibleſſe. Le peu que nous ſavons 
nous revele. l'etendue de notre ignorance. La phyſi« 


que eſt pour nous, comme pour les anciens , une ſeien · 
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Par quel courage Etonnant a-t-on exEcut6 
de ſi grandes choſes, demandai-je ? 


C'eſt Youvrage de pluſieurs rois, me ré- 


pondit-on : tous jaloux d'honorer le titre 


d'ètre intelligent, la curioſite de déchirer 
les voiles qui couvrent le ſein de la natu- 


re, cette paſſion ſublime & génëreuſe, les 


a enflammes d'un feu toujours entretenu 
avec le meme ſoin. Au lieu de compter des 
batailles gagnées, des villes priſes d' aſſaut, 
des conquetes injuſtes & ſanguinaires , on 
dit de nos rois: il a fait telle decouverte dans 
Pcctan des choſes , il a accompli tel projet fa- 


— 


— 


ce occulte. On ne peut lui conteſter quelques parties, 
on peut lui nier le tout. Quel eſt Vaxiome qui lui ſoit 
particulier? Le projet d'une hiſtoire naturelle eſt tres 
digne d'eloges; mais il eſt un peu faſtueux, Tel hom. 


me a conſume ſa vie à pourſuivre la plus petite pro- 


priete d'un mineral , & il eſt mort avant d'avoir &pui. 
ſe la matiere. Cette immenſite d' objets, animaux, 
arbres , plantes, doit effrayer Tintelligence d'un ſeul 
homme. Mais doit-il ſe decourager? Non: c'eſt ici 
que Iaudace eſt vertu, Yopiniltrete ſageſſe, la pres 
ſomption choſe utile. Il faut tant Epier la nature, 
qu'à la fin elle laiſſe Eechapper ſon ſecret : la deviner 
ne paroit pas impoſſible à l'eſprit humain , pourvu que 
la chaine des obſervations ne ſoit pas interrompue , & 
que chaque phyſicien ſe montre plus jaloux de la 


perfection de la ſcience que de ſa propre gloire; ſa- 
crifice rare, mais neEceſſaire, & qui fera diſtinguer lo 


veritable ami des hommes. 
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vorable @ Phumanite, On ne dèpenſe plus 
cent millions pour faire Egorger des hommes 
pendant une campagne; on les employe à 
augmenter les veritables richeſſes, a faire 
ſervir le genie & l'induſtrie, a doubler 

leurs forces, a completer leur bonheur. 
De tout tems il y a eu des ſecrets dé- 
couverts par les hommes les plus groſſiers 
en apparence; on en a perdu pluſieurs qui 
n'ont brille que comme Peclair : mais nous 
avons ſenti qu'il n'y a rien de perdu que ce 
qu'on veut bien qu'il le foit. Tout repoſe 
dans le ſein de la nature; il ne faut que 
chercher: il eſt vaſte, il preſente mille res- 
ſources pour une. Rien ne $Sancantit dans 
Pordre des &tres. En agitant perpétuelle- 
ment la maſle des idées, les rencontres les 
plus &ioignées peuvent renaitre. (a) Inti. 
me«- 


— 


(a) A voir le point Pod les hommes ſont partis en 
phyſique, & le point où ils $'arretent. aujourd'hui, il 
faut avouer qu' avec toutes nos machines nous ne fai- 
ſons point un uſage auſſi etendu de notre ſagacite & 
de notre penetration. L'homme livre à lui- mème 
ſembloit plus fort qu*avec tous ces leviers Ettangers, 
Plus nous avons acquis, plus nous ſommes devenus 
pareſſeux. Ce nombre infini d' experiences n'a guere 
ſervi qu'a conſacrer l' erreur. Content de voir on a cru 
toucher le but; on a dedaigne d'aller plus loin. Nos 
phyſiciens gliſſent ſur mille objets importans, dont ils 
paroitroient devoir donner la ſolution. La phyſique 
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mement convaincus de la poſlibilits des 
plus étonnantes decouvertes, nous n'avons 
point tarde à Jes faire. | 
Nous n'avons rien remis au hazard, c eſt 
un vieux mot depourvu de ſens, & enti6- 
rement banni de notre langue. Le hazard 
n'eſt que le ſynonyme Pignorance. Le tra- 
vail, la ſagacité, la patience, voila les in- 
ſtrumens qui forcent la nature a dècouvrir 
ſes treſors les plus caches, L'homme a ſu 
tirer tout le parti poſlible des dons qu'il a 
recu, En appercevant le point ou il pou- 
voit monter, il a mis ſa gloire a s'élancer 


— 


—— 


expèrimentale eſt devenue un ſpectacle ou plut0t une 
eſpece de charlatanerie publique. Le d&monſtrateur 
aide ſouvent du doigt Vexperience qu'il a annonce, 
fi elle eſt pareſſeuſe ou deſobeifſante. Que voit-on 
aujourd'hui? Des dècouvertes iſolees, inutiles; des 
— dogmatiques, immoiant tout à un ſyſtè- 

- des diſeurs de mots, eblouiſſant le vulgaire & 
— pitie a Phomme qui ſouleve Pecorce polie de 
ces vaines paroles. Les Memoires de I'Academie des 
Sciences preſentent une multitude de falts; on y reu- 
contre des obſervations Etonnantes : mais toutes ces 
obſervations , reſſemblent à Yhiſtoire de ces peuples 
incomus où un ſeul homme geſt trouve & chez 
lesquels perſanne ne ſauroit aborder de nouveau. II 
faut eroire le voyageur & le phyſicien; il faut les 
croire meme s'ils ſe ſont trompéẽs: on ne peut tirer 
aucune utilite de leurs diſcours, vu la diſtance des 
lieux & la ditficults d'appliquer leur recit a quelque 
objet reel. 

P. 
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dans la carriere infinie qui lui toit ouver- 
te. La vie d'un ſeul homme eſt, diſoit. 
on, trop bornee, Eh bien! qu'avons- nous 
fait? Nous avons rEuni les forces de cha- 
que individu. Elles ont eu un empire pro- 
digieux. L'un acheve ce que l'autre a com- 
mence. La chaine reſt jamais interrom- 
pue; chaque anncau s' unit fortement à Tan- 
neau voiſin: c'eſt ainſi qu'elle plonge dans 
Fetendue de pluſieurs ſiecles; & cette chat. 
ne d'idèes & de travaux ſucceſſifs doit un 
jour environner, embraſſer Punivers. Ce 
neſt plus le ſeul interet dune gloire perſon- 
nelle, c'eſt Pinteret du genre humain, à 
peine connu de vos jours, qui ſeconde les 
plus difficiles entrepriſes. 

Nous ne nous égarons plus dans de vains 
ſyſtemes (a): graces a Dieu, (& à votre fo- 
lie) ils ſont tous Epuiſcs & détruits. Nous 
ne marchons qu'au flambeau de Pexperien- 
ce. Notre but eſt de connoitre les mou- 


—— 


(a) Que les faiſeurs de ſyſtèmes phyſiques ou mé- 
taphyſiques m'expliquent ceci: Le pere Mabillon &toit 
fort borne dans ſa jeuneſſe. A vingt- ſix ans il fit une 
chite; fa tete porta contre angle d'un eſcalier en 
pierre. On trepana mon imbecile. Il ſortit de cette 
operation avec un entendement lumineux, une mè. 
moire Etonnante, un zele exceſſif pour Petude. Le 


trepan en agiſſant ſur ſa cervelle, en fit un homme 
nouveau, 
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vemens ſecrets des choſes, & d'&tendre la 


domination de Fhomme , en lui donnant le 


moyen d' exëcuter tous les travaux qui peu. 
vent agrandir ſon etre. TE 

Nous avons certains hermites (les ſeuls 
que nous connoiſſions) qui vivent dans 
les forèts: mais c'eſt pour herboriſer. IIs 
y vivent par choix, par amour: ils ſe ren- 
dent ici a certains jours marqucs , afin de 
nous enſeigner pluſieurs dEcouvertes pre- 
cieuſes. | 

Nous avons élevè des tours ſituces ſur le 
ſommet des montagnes; c'eſt de- là qu'on 
fait des obſervations continuelles qui ſe 
croiſent & ſe correſpondent. 

Nous avons forme des torrens & des ca- 
taractes artificiels, afin d'avoir une force 
ſuffiſante pour produire les plus grands ef- 


fets du mouvement (a). Nous avons Etabli 


des bains aromatiques pour rcetablir les corps 


NG 


— 


(a) Les plus brillans & les plus eodteux monu- 
mens ne font pas les plus admirables quand ils ne 
ſont Eleves que pour un faſte inutile. La machine 
qui fait monvoir les eaux qui vont baigner Marli, 
aux yeux du ſage, n'a pas tant de valeur que la fim- 
ple roue que fait tourner un petit ruiſſeau pour mou- 
dre le pain de pluſieurs villages , ou ſoulager les tra- 
vaux du laborieux manufaQturier. Le genie peut ètre 
—— mais il n'eſt grand que lorſqu'il ſert Phys 
manitè · 
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ſechés par l'àge, pour renouveller les for- 
ces & la ſubſtance: car Dieu n'a cre6 tant 
de plantes ſalutaires, & n'a donne a Phomme 
Tintelligence de les connoftre, que pour 
confier à ſon induſtrie le ſoin de conſerver 
fa ſant6 & la trame fragile & preEcieuſe de 
ſes jours. 

Nos promenades memes, qui chez vous 
ne ſembloient faites que pour Pagr&ment , 
nous paient un tribut utile. Ce ſont des ar- 
bres fruitiers qui rèjouiſſent la vue, qui em- 
baument Vodorat , & qui remplacent le til- 
leul, le ſtéril maronier & Torme rabou- 
gri. Nous entons & nous greffons nos ar- 
bres ſauvages, afin que nos travaux repons 
dent à Pheureuſe liberalite de la nature, 
qui n'attend que la main du maſtre à qui le 
createur Fa, pour ainſi dire, ſoumiſe. 

Nous avons de vaſtes mEnageries pour 
toutes ſortes d'animaux. Nous avons ren- 
contre dans le fond des deſerts des eſpeces 
qui vous ctoient abſolument inconnues. 
Nous melangeons les races pour en voir les 
differens rèſultats. Nous avons fait des de. 
couvertes extraordinaires & tres utiles , & 
Peſpece eſt devenue plus groſſe & plus 
grande du double: nous avons enfin remar- 
que que les peines que l'on ſe donne avec 
la nature ſont rarement infructueuſes. 

Auſſi avons- nous retrouve pluſieurs ſe- 
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crets qui CEtojent perdus pour vous, parce 
que vous ne vous donniez pas meme la peine 
de les chercher; vous <tiez plus amoureux 
d'entaſſer des mots dans des livres que de 
reſſusciter a force de main d' œuνvĩre des in- 
ventions merveilleuſes. Nous poſſedons au- 
jourd' hui, comme les anciens, le verre mal- 
lèable, les pierres ſpeculaires, la pourpre 
tyrrhienne qui teiznoit les vetemens des 
empereurs , le miroir d' Archimede, Part des 
embaumemens des Egyptiens, les machines 


qui dreſſerent leurs obelisques , la matiere 


du linceul oùᷣ les corps ſe conſumoient en 
cendre ſur le bucher, Vart de fondre les 
pierres, les lampes inextinguibles & juſqu'à 
la ſauce appienne. 

Promenez-vous dans ces jardins , ou la bo- 
tanique a regu toute la perfection dont elle 
Etoit ſuſceptible (a). Vos aveugles philoſo- 
phes ſe plaignoient de ce que la terre £toir 
couverte de poiſons: nous avons decouvert 
que c'Etoient les remedes les plus actifs que 


———_—_— . & — 
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* a — 


(a) Toi, qui traverſes les campagnes en ſongeant 
peut- etre au vaiſſeau qui porte tes treſors & ſillonne 
les mers: arr@te imprudent! tu foule aux pieds une 
herbe obſcure & ſalutaire qui feroit germer dans ton 
cœur la joie & la ſante. Ceſt un plus riche treſor 
que tous ceux dont ton navire peut ètre charge: apres 
avoir pourſuivi mille chimeres , fiais, comme |. . 
Rouſſeau , par herboriſer. 5 
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ron pùt employer: la providence a été jus- 
tifice, & elle le ſeroit en tout point fi nos 
connoiſſances n'ctoient pas ſi foibles & nous 
ſi bornés. On n'entend plus des plaintes 
ſur ce globe. Une voix lamentable ne s'é- 
crie plus : tout eſt mal ! On dit ſous Pail d'un 
Dieu: tout eſt bien! Les effets memes des 
poiſons ont EE appercus & dècrits, & nous 
nous jouons avec eux. 

Nous avons extrait le ſuc des plantes 
avec tant de ſucces que nous en avons for- 
me des liqueurs pencEtrantes & non moins 
douces, qui s'inſinuent dans les pores, ſe 
melent aux fluides , retablifient les tempé- 
ramens, & rendent le corps plus ferme, plus 
ſouple & plus robuite, 

Nous avons trouve le ſecret de diſſoudre 
la pierre dans le corps humain, fans briiler 
les entrailles, Nous gucriſſons la phthiſie, 
Ja pulmonie , toutes ces maladies autrefois 
jugées mortelles (a). Mais le plus beau de 


—_ 


(a) Il eſt hontcux a un homme d'annoncer qu'il a 
un ſecret utile a Phumanice & de le conſerver pour 
lui & pour fa famille. Eh! quelle recompenſe at- 
tend- il? Malheureux ! tu peux te promenor au milieu 
de tes freres & te dire i toi-meme : ces tres qui mar- 
cbent, me doivent une pal tie de leur ſantè & de leur fe- 
{icite! Et tu ne ſens point ce noble orgueil, & tu 
ves pas Emu de cette idée attendriſſame } Prends de 
or, miſerable, & ferme ton ame à cette jouiſſance; 
tu te rends juitice, tu ie punis ioi-mème. 
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nos exploits eſt d'avoir exterminè cette hy- 
dre Epouvantable , ce fleau honteux & cruel 
qui attaquoit les ſources de la vie & celles 
du plaifir : le genre humain touchoit à fa 
ruine; nous avons decouvert le ſpccifique 
heureux qui devoit le rendre à la vie, & 
au plaiſir plus precicux encore (a). 

Chemin faiſant le Buffon de ce ſiecle joi- 
gnoit la demonſtration aux paroles, & me 
montroit les objets phyſiques, en y joignant 
ſes propres r6{lexions. 

Mais ce qui me ſurprit davantage, ce 
fut un cabinet d'optique où Pon avoit ſcu 
TEunir tous les accidens de la lumiere. C*'e- 
toit une magie perpetuelle, On fit paſſer 
ſous mes yeux des payſages, des points de 
vue, des palais, des arcs-en-ciel, des mé- 
tcores, des chiffres lumineux, des mers qui 
n'exiſtoient point, & qui me firent une il- 
luſion plus frappante que la verite mème. 
C*Gtoit un ſéjour d'enchantement. Le ſpec. 
tacle de la creation qui naquit dans un clin 
d'œil, ne m'auroit pas procure une ſenſa- 
tion plus vive & plus exquiſe. 

On me preſenta des microſcopes , au 


3 <> — — 
oy 
* 
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(a) Je ſuis triſte lorsque j'entends plaiſanter ſur 
ce flieau douloureux : on ne doit parler de cette hor- 
rible maladie que la larme à Peil, & en ws.» ne 
point imiter le bouſſon Voltaire, 
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moyen desquels Jappergus de nouveaux E- 
tres Echapp&s à la vue percante de nos mo- 
dernes obſeryateurs. L'œil n'ttoit point fa- 
tigu6 , tant "Fart Etoit ſimple & merveil- 
leux. Chaque pas que Fon faiſoit dans ce 
{jour ſatisfaiſoit la curioſit6 la plus arden- 
te. Plus elle paroiſſoit in6puiſable , plus 
elle trouvoit d'alimens à déèvorer. Oh! que 
rhomme eſt grand ici, m*6criai - je plu- 
fieurs fois, & que ceux qu'on appelloit de 
mon ſiecle de grands hommes etoient petits 
en comparaiſon (a)! 88 

L acouſtique n' toit pas moins miraculeu- 
ſe. On avoit ſeu imiter tous les ſons arti- 
cul6s de la voix humaine , du cri des ani- 
maux , du chant varié des *oiſeaux : : on fai- 
ſoit jouer certains reſſorts, & Von ſe croyoit 
tout. a- coup tranſporte dats une foret ſau- 
vage. On entendoit le rugiſſement des lions, 


—_—— 
- 


1 


(a) On pourroit faire un ouvrage volumineux des 
diferentes queſtions, tant phyſiques, morales & mé- 
taphyſiques , qui ſe preſentent en foule à Feſprit & 
ſur lesquelles les hommes de genie ſont auſli ignorans 
que les ſots, & l'on pourroit r&pondre en un ſeul 
mot à toutes ces queſtions phyſiques, morales & me- 
raphyfiques : mais ce mot eſt celui du profond logo- 
gryphe qui nous environne. Je ne deſeſpere pas qu'on 
le trouve un jour; jartends tout de Feſprit humain 
quand it connoftra ſes forces, quand il les unira, 
quand il regardera ſon intelligence comme devant pe- 


netter ce qui elt, & — ce au il touche. 3 
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des tigres & des ours, qui ſembloient ſe dE- 
vorer entre eux. L'oreille Etoit déchirèe: 
on eut dit que l'cho, plus formidable enco- 
re, r&pEtoit au loin ces ſons discordans & 
barbares, Mais , voici, que le chant des 
roſſignols ſucc6doit à ces tons discordans. 
Sous leurs goſiers harmonieux chaque par- 
ticule d'air devenoit mèlodieuſe; Poreille 
ſaiſiſſoit juſquꝰ aux fremiſſemens de leurs al- 
les amoureuſes, & ces ſons flittes & doux 
que le goſier de l homme n'a jamais pu imi- 
ter qu'imparfaitement. A Pivreſſe du plai- 
ſir ſe joignoit la douce ſurpriſe; & la vo- 
lupté qui naiſſoit de ce mélange heureux 
descendoit dans tous les cœurs. 

Ce peuple, qui avoit toujours un but mo- 
ral dans les prodiges memes d'un art cu- 
rieux, avoit ſcu tirer parti de fa profonde 
eee Des qu'un jeune prince parloit 

e combats ou inclinoit à quelque paſſion 
belliqueuſe (a), on le conduiſoit dans une 


* 


(a) Puiſſans potentats, qui vous partagez ce globe, 
vous avez des canons, des mortiers, des armèes 
nombreuſes, qui developpent des files Eblouiſſantes 
de ſoldats: d'un mot vous les envoyez exterminer 
un royaume ou conquerir une province. je ne ſais 
pourquoi au milieu de vos enſeignes flottantes, vous 
me paroiſſez miſerables & petits. Les Romains, dans 
leurs jeux, faiſoient combattre des pigmCes z ils ſou- 
rioient des coups qu'ils fe portoient: ils ne foup- 
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ſalle qu'on avoit juſtement nommèe Penfer: 
auflitot un machiniſte mettoit en jeu les res- 
ſorts accoutumès, & Pon produiſoit à ſon 
oreille toutes les horreurs d'une melte, & 
les cris de la rage, & ceux de la douleur, 
& les clameurs plaintives des mourans, & 


les ſons de la terreur, & les mugiſſemens 


de cet affreux tonnerre , ſignal de la deſtruc- 
tion, voix exEcrable de la mort. Si la na- 
ture ne ſe ſoulevoit pas alors dans ſon ame, 
Sil ne jettoit pas un cri d'horreur, fi fon 
front demeuroit calme & immobile, on en. 
fermoit dans cette ſalle pour le reſte de ſes 
jours; mais chaque matin on avoit ſoin de 
lui repeter ce morceau de muſique , afin 
qu'il ſe contentat du moins ſans que Phu. 
manite en ſouffrit. 

L'intendant de ce cabinet me joua un 
tour; il fit raiſonner tout-a-coup ſon infer- 
nal opera, ſans m'avoir prevenu. Ciel! Ciel! 
grace! grace! m'ecriai-je de toutes mes for- 
ces & en me bouchant les oreilles: Epar- 
gnez-moi , épargnez- moi! Il fit ceſſer. — 
Comment, me dit-il, cect ne vous plaft 
point ?—Il faut Etre un d&mon, lui répondis- 
je, pour ſe plaire a cet horrible tapage. — 
C*etoit cependant de votre tems un diver- 


2 


connoient pas qu'ils Eioient eux- mEmes devant ' œil 
du ſage ce que ces nains paroiſſoient à leurs yeux. 
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tiſſement fort commun, que les rois & les 
princes prenoient tout comme celui de la 
chaſſe (a), (laquelle, on Pa fort bien dit, 
Etoit la fidele image de la guerre). (b) Enſui. 


bo —— 


(a) Dans les calamites actuelles qui deſolent 1'Eu- 
rope, ce que je trouve de plus avantageux elt la de- 
population, Du moins, puisque les hommes dot- 
vent &tre fi malheureux, il y aura moins d'infortu- 
n6s. Si cette r6flexion eſt barbare , que le blame en 
retombe ſur ſes auteurs. 

(b) Singuliere & deplorable conſtitution de notre 
monde politique] Huit à dix tetes couronnees tien- 
nent Peſpece humaine à la chaine, ſe correſpondent, 
ſe protent des ſecours mutuels, pour la maintenir entre 
leurs mains royales, pour la ſerrer à leur gre jusqu'h 
produire des mouvemens convulſifs. La conſpiration 
n'eſt point cachee dans l'ombre; elle eſt publique, 
elle eſt ouverte, elle ſe traite par ambaſladeurs. Nos 
plaintes n'arrivent plus jusqu'a leurs ſuperbes oreil. 
les. Jettons un coup d'œil ſur PEurope; elle n'eſt 
plus qu'un vaſte arſenal on des milliers de barils de 
poudre n'attendent pour prendre feu qu'une legere 
Etince!lle. Souvent c'eſt la main d'un miniſtre Eteur- 
di qui cauſe Vexploſion. Elle embraſe à la fois le Mi- 
di, le Nord, les deux bouts de la terre. Combien 
de pieces de canons, de bombes, de fuſils, de bou- 
lets, de balles, Mepees, de baionnettes, &c. de 
marionettes meurtrieres , obeiſſantes au fouet de la 
diſcipline, attendent Pordre Emane d'un cabinet pour 
jouer leurs parades ſanglantes ? La geometrie elle- 
meme a profane ſes divins attributs! elle favoriſe les 
fureurs tour. à- tour ambitieuſes, tour-2-tour extra. 
vagantes des ſouverains. Avec quelle preciſion on 
fait détruite une armeEe, foudroyer un camp, aflie- 
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te les poëtes venoient les féliciter d'avoir 
effraye les oiſeaux du ciel à dix lieues à la 
ronde, & d'avoir fagement pourvu à la cu. 


— — 


ger une place, incendier une ville! Pai vu des aca- 
demiciens combiner de ſang - froid la charge dun 
canon. Eh! Meſſieurs, attendez que vous ayez ſeu- 
lement une principautẽ. Que vous importe quel nom 
doit regner dans tel pays? Votre patriotisme eſt une 
vertu fauſſe & dangereuſe > Phumanite, Car exami- 
nons un peu ce que ſigniſie ce mot patriotisme. Pour 
etre attache à un Etat, il faut &tre membre de Etat. 
Exceptẽ deux ou trois Republiques, il n'y a plus de 
patrie proprement dite. Pourquoi PAnglois ſeroit- il 
mon ennemi ? Je ſuis lie avec lui par le commerce, 
par les arts, par tous les nœuds poſſibles: il n'exis- 
te entre nous aucune antipathie naturelle. Pourquoi 
voulez- vous donc que paſſe telle borne je ſepare 
ma cauſe de celle des autres hommes? Le patriotis- 
me eſt un fanatisme invente par les rois, & funeſte 
a Iunivers. Car fi ma nation Etoit trois fois plus pe- 
tite, jaurois à hair trois fois plus de gens; mes af- 
fections deEpendroient des limites changeantes des 
Etats: dans la mème annee il faudroit aller porter 
la flamme chez mon voiſin, & me reconcilier avec 
celui que Paurois Egorge la veille. Je ne ſoutien- 
urois donc au fond que les droits capricieux d'un 
maĩtre qui voudroit commander à mon ame. Non: 
I'Europe ne doit plus former à mes yeux qu'un vas- 
te Etat: & le ſouhait que j'oſe faire, c'eſt qu'elle fe 
rèuniſſe ſous une ſeule & mEme domination, Tout 


vu, tout conſiders, ce ſeroit-là un grand avantage: - 


alors je pourrois Etre patriote. Mais aujourd'hui, 
qu'eſt - ce que la liberte moderne? Elle n'eſt autre 


choſe (dit un ecrivain,) que Pheroisme de Peſclavage. 


— 
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' r6e des corbeaux: ſurtout ces poëtes ſe 
plaiſoient fort + decrire une bataille, — Ah! 
je vous prie, ne me parlez plus de cette 
maladie &pidEmique qui attaquoit la pauvre 
eſpece humaine, Helas! elle avoit tous les 
ſymptömes de la rage & de la folie. Des 
rois poltrons, du haut de leur trone, en- 
voyoient mourir: & le troupeau obèiſſant, 
ſous la garde d'un ſeul chien, alloit joyeu- 
ſement à la boucherie. Comment la guerir 
dans ces tems d'illuſion? Comment briſer 
le taliſman magique ? Un petit baton, un cor- 
donnet rouge ou bleu, une petite croix d'6- 
mail rèpandoit par-tout Veſprit de vertige & 
de fureur. D'autres devenoient enragès 
ſeulement à Paſpe&t d'une cocarde ou de 
quelques oboles. La guèriſon a di) &tre lon» 
gue: mais Javois preſque devine que tot ou 
tard le baume calmant de la philoſophie ci- 
catriſeroit ces playes honteuſes (a). 

On me fit entrer dans le cabinet de Ma- 


(a) Quel ſpectacle ! deux cents mille hommes rẽ- 
pandus dans de vaſtes campagnes, & qui n'attendent 
que le ſignal pour 8'&gorger. Ils ſe maſſacrent à la 
face du ſoleil, ſur les fleurs du printems. Ce n'eſt 
point la haine qui les anime: ce ſont des rois qui 
leur ordonnent de mourir. Si ce cruel évenement 
arrivoit pour la premiere fois, ceux qui n' en ont pas 
Ete temoins, ne ſerojent-ils pas en droit de le revo- 

quer en doute? Cette penſte appartient & M. Gaillard, 
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thematiques : il me parut tres riche, & on 
ne peut pas mieux ordonne. On avoit ban- 
ni de cette ſcience tout ce qui reſſembloit 4 
des jeux d' enfans, tout ce qui n toit que 
ſpeculation ſeche, oiſive, ou qui paſſoit les 
bornes de notre pouvoir. Je vis des ma- 
chines de toute eſpece faites pour ſoula- 
ger les bras de Phomme , douces de puis. 
ſances beaucoup plus fortes que celles que 
nous connoiſhons. Elles produiſoient tou- 
tes ſortes de mouvemens, On ſe jouoit ain- 
fi des plus peſans fardeaux. — Vous voyez, 
me dit-on, ces obeliſques, ces arcs de triom- 
phe, ces palais, ces hardis monumens dont 
Iceil eſt Etonne: ils ne ſont point Pouvra- 
ge de la force, du nombre & de la dexteri- 
té; les inſtrumens , les leviers plus perfec- 
tionnés, voila ce qui a tout fait. Je trou- 
vai en effet & dans le plus grand detail, les 
inſtrumens les plus exacts, ſoit pour la g&0-. 
métrie, ſoit pour Paſtronomie, &c. 
Tous ceux qui avoient tent6 des expe. 
riences d'un genre neuf, hardi, &tonnant , 
euſſent-ils mème Echoue? (car on ne &in- 
ſtruit pas moins en ne rcuſſiſſant pas,) avoient 
leurs buſtes en marbre environnes des attri- 
buts convenables. | 

Mais Von me dit tout bas a Foreille, que 
pluſieurs ſecrets ſinguliers, merveilleux, 
n'etolent remis qu' entre les mains d'un pe- 
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tit nombre de ſages 3 qu'il Etoit des cho- 
ſes bonnes par elles. memes, mais dont on 
pourroit abuſer par la ſuite: (a) Feſprit hu- 
main, ſelon eux, n'ctoit pas encore au 
terme où il devoit monter , pour faire uſage 
ſans risque des plus rares ou des plus puis 
ſantes decouvertes (0). 


n _ — 


(a) Le roi Ezechias (dit la Bible) fit ſupprimer un 
livre qui traitoit de la vertu des plantes , crainte qu on 
n'en fit uſage mal- A- propos & que cela meme n'en- 
gendràt des maladies. Ce fait eſt curieux & donne 
beaucoup à penſer. 

(t) Quel jour horrible & funeſte au genre humain 
que celui on un moine trouva dans le ſalpètre une 
poudre meurtriere! L'Arioſte dit que le diable ayant 
imagine une carabine, Emn de pitie, la jetta au fond 
d'un fleuve. Helas! il n'eſt plus d'aſyle ſur la terre: 
il n'eſt plus beſoin de courage, il eſt inutile : le ci. 
toyen valeureux n'a rien à attendre de ſon bras. Le 
canon eſt remis entre les mains d'un petit nombre 
dhommes ; le canon les rend proprietaires abſolus 
de notre exiſtence : & ſi par malheur ils venoient k 
s eptendre, que deviendrions- nous tous? 
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CHAPI TEE Fri 
Le Sallon. 


82 les Arts parmi ce peuple ſe te- 
noient par la main, au figure comme 
au moral, je n'eus que quelques pas à faire, 
& je me trouvai a académie de peinture. 
Tentrai dans de vaſtes ſallons garnis des ta- 
bleaux des plus grands maitres. Chacun 
donnoit l' quivalent d'un livre moral & in. 
ſtructif, On ne voyoit plus dans cette col. 
lection le refrein de cette Eternelle mytho- 
logie, mille & mille fois recopice. Ingenieuſe 
dans le commencement de Part, elle avoit 
bien acquis le droit de paroitre faſtidieuſe. 
Les plus belles choſes la longue deviennent 
communes: le refrein eſt la langue des ſots. 
Il en Etoit ainſi de toutes les flatteries gros- 
ſieres de ces peintres adulateurs qui avoient 
d6ifie Louis XIV, Le tems, ſemblable à la 
verite, avoit devore cette toile menſonge- 
re; ainũ qu'il avoit mis à leur veritable pla- 
ce les vers de Boileau & les prologues de 
Quinaut. 11 Etoit defendu aux arts de men- 
tir. (a) II n'exiſtoit plus auſſi de ces hom- 

mes 


(a) Quand je vois dans la galerie de Verſailles 
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mes Epais qu'on nommoit amateurs, & qui 
commandoient au genie de Partiſte, un lingot 
d'or en main. Le genie é&toit libre, ne ſui. 
voit que ſes propres loix, & ne s'aviliſſoit 
plus. | 

Dans ces fallons moraux on ne voyoit 
plus de ſanglantes batailles, ni les debauches 
honteuſes des dieux de la fable, & encore 
moins des ſouverains environnes des vertus 
qui preciſement leur manquerent: on n'ex- 
poſoit que des ſujets propres à inſpirer des 
ſentimens de grandeur & de vertu. Toutes 
ces divinites payennes , auſſi abſurdes que 
ſcandaleuſes, n'occupoient plus des pinceaux 
prècieux, déſormais deſtines au ſoin de 
tranſmettre a Pavenir les faits les plus im- 
portans: on entendoit par ce mot ceux 


— 
— 


Louis XIV. une ſoudre à la main, aſſis ſur des nuages 
aZures, peint en Dieu tonnant, la pitie dedaigneu- 
ſe que je reſſens pour le pinceau de le Brun rejaillir 
pres que ſur l'art; mais cette peinture ſurvit au Dieu 
foudroyant, à Partiſte qui lui fit preſent du tonner- 
re: cette reflexion me calme, & je ſouris, 

La premiere fois que Louis XIV. vit des Tenieres, 
il détourni la tète avec un air de dégodt & les fir 
6ter de ſes appartemers. Si ce monarque n'a pu 
ſouffrir la peinture de ces bonnes gens qui trinquent 
& danſent avec gaieté; Sil leur a prefere ces hom» 
mes bleus, qui courent à cheval à travers la fumee 
& la pouſliere d'un camp; lame de Louis XIV. eſt 
Jugee, 

8 
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qui donnoient une plus noble idce de Phom- 
me, comme la clemence, Ja generoſits, le 
d6evouement, le courage, le meEpris de la 
molleſſe. | 
Je vis qu'on avoit traits tous les beaux ſu- 
jets qui meritoient de paſſer à la polterite: 
la grandeur d' ame des ſouverains Etoit ſur- 
tout immortaliſee. J'appercus Saladin faiſant 
promener un linceul; Henri. IV. nourriſſant 
la ville qu'il aſſiègeoit; Sulli comptant avec 
lenteur une ſomme d' argent que ſon maitre 
deſtinoit à ſes plaiſirs; Louis XIV. au lit 
de la mort, diſant: j'ai trop aime la guerre; 
Trajan déchirant ſes vètemens pour bander 
les playes d'un infortunè; Marc-Aurele des- 
cendant de che val dans une expedition pres- 
ſee pour prendre le placet d'une pauvre fem- 
me; Titus faiſant diſtribuer du pain & des 
remedes; Saint Hilaire, le bras emportè, & 
montrant à ſon fils qui pleuroit, Turenne 
couche ſur la pouſſiere; le gEenereux Fabre 
prenant la chaine des forgats a la place de 
Jon pere, &c. On ne trouvoit point ces 
ſujets ſombres ou attriſtans. II n'etoit plus 
de vils courtiſans qui diſoient d'un air mo- 
queur : juſ/qu'aux peintres ſe mElent de precher! 
On leur favoit bon gre d'avoir raſſemblè les 
plus ſublimes traits de la nature humaine: 
_ c*'6toient de grands tableaux tires d'après 
I'hiſtoire. Ils avoient ſagement penſé que 
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rien ne ſeroit plus utile. Tous les arts a- 
voient fait, pour ainſi dire, une admirable 
conſpiration en faveur de Thumanité. Cet. 
te heureuſe correfpondance avoit jefte un 
jour plus lumineux ſur Yefligie facree de la 
vertu: elle en Etoit devenue plus adora- 
ble, & ſes traits toujours embellis formoient 
une inſtruction publique, auſſi ſire que tou- 
chante, Eh! comment reſiſter à la voix des 
beaux arts, qui d'une voix unanime encen- 
ſent & couronnent le citoyen libre & gèëné- 
reux? 

Tous ces tableaux attaclioient l'œil, & 
par le ſujec & par l' execution. Les pein- 
tres avoient ſęu rèunir le trait italien au co- 
loris flamand , ou plutot ils les avoient ſur- 
paiſes par une étude approfondie. L'hon- 
near, ſeule monnoie faite pour les grands 
hommes, en animant leurs travaux les re- 
compenſoit d'avance. La nature ſembloit 
rendue comme dans un miroir. L'ami de la 
vertu ne pouvoit contempler ces belles 
peintures ſans ſoupirer de plaiſir. L*homme 
coupable n'oſoir les regarder; il auroit craint 
que ces figures inanimees n*eufſent tout-a- 
coup pris la parole pour Paccuſer & le con- 
fondre. | 

On me dit que ces tableaux &Etoient pro- 
poſes au concours. Les Ctrangers y Etoient 
admis: car on ne connouloit pas cette pe- 
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tite tyrannie qui proſcrivoit tout ce qui pas- 
ſoit les limites d'une province. On donnoit 
quatre ſujets par annce , afin que chaque 
artiſte ent le tems de conduire ſon tableau 
à la perfection. Le plus parfait avoir bien- 
tOt la voix du peuple. On faiſoit attention 
2 ce cri general, qui ordinairement eſt la 
voix de FEquite meme. Les autres n'en re- 
cevoient pas moins le degrè de louanges qui 
leur Etoit du. On n'avoit point l'injuſtice 
de degouter les èleves. Les maitres en pla- 


ce ne connoiſloient point cette indigne & 


baſſe jalouſie, qui exila le Gouſſin loin de fa 
patrie & fit perir le Sucur au printems de 
ſes jours. Ils $'Etoient corriges de cet en- 
tetement dangereux & funeſte, qui, de mon 
tems, ne permettoit pas a leurs diſciples de 
ſuivre une autre maniere que la leur, IIs 
ne faiſoient point de froids copiſtes de ceux 
qui auroient pu $'clever fort haut, livres à 
eux-memes & diriges ſeulement par quelques 
conſeils. L'eleve enfin n'Etoit plus courbẽ 
ſous un ſceptre qui le rendoit timide: il ne 
ſe trainoit point en tremblant ſur les pas 
d'un chef capricieux, qu'il Etoit encore ob- 
ligé de flatter: il le devancoit, s'il avoit du 
genie, & ſon guide toit le premier à $'en- 
orgueillir de la perfection de Part. 

Il y avoit pluſieurs academies de deſſin, 
de peinture , de ſculpture , de geometrie 
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pratique. Autant ces arts Etoient dangereux 
dans mon ſiecle, parce qu'ils favoriſoient 
le luxe, le faſte , la cupidité & la d&bau- 
che, autant ils Etoient devenus utiles, par- 
ce qu'ils n' toĩent employes qua inſpĩrer 
des lecons de vertu, & a donner a la ville 
cette majeſtè, ces agremens, ce goùt ſim- 
ple & noble qui, par des rapports ſecrets, 
Eleve lame des citoyens. 

Ces &coles Etoient ouvertes au public, 
Les éleves y travailloient ſous ſes regards. 
II Etoit libre à chacun d'y venir dire ſon a- 
vis. Cela n'empechoit point que les mat. 
tres penſionnès ne vinſſent faire leur ron. 
de: mais aucun apprentif n'ttoit Ieleve ti- 
tre de Monſieur un tel, mais de tous les 
habiles maitres en gEnEral. C'Ctoit en Evi- 
tant Pombre meme d'eſclavage, fi funeſte à 
la trempe mile & independante du genie, 
qu'on Etoit parvenu a faire des hommes qui 
s'6toient Eleves au-deſſus des chef. d'uvres 
de Vantiquite; de ſorte que leurs tableaux 
Etoient fi acheves , ſi finis, que les reſtes 
de Raphatl & de Rubens n*Eroient plus re- 
cherches que par quelques antiquaires, gens 
de nature opinidtre & toujours entetes. 

Je wai pas beſoin de dire que tous les 
arts, que toutes les profeſſions Etoient éga- 
lement libres. Ce n'eſt que dans un ſiecle 
barbare , tyrannique , imbecille , qu'on a 
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donné des fers a Vinduſtrie , qu'on a exig6 
une ſomme d'argent de celui qui vouloit tra. 
vailler, au licu de lui accorder une recom- 
penſe. Tous ces petits corps burlesques ne 
raſſembloient les hommes que pour faire fer- 
menter leurs paſſions à un degrè plus vio- 
lent; une foule d'affaires interminables 
naiſſoit de leur captivite, & les rendoit n- 
ceilairement ennemis de leurs voifins, C'eſt 
ainſi que dans les priſons, les hommes acca- 
bles des memes chaines ſe communiquent 
leurs furcurs & leurs vices. En voulant 


ſiparer leur intcrec, on Pavoit rendu plus 
actif, & c'ctoit tout le contraire de ce 


qu'une ſage Icgiſlation ſembloit demander. 
La ſource de mille deſordres provenoit de 
cette gene perpctuelle ou ſe trouvoit chaque 
homme de ſuivre ſon talent. De-la naiſſoient 
Poiſivete & la friponnerie. Le miſerable 
Gtoir dans l'impuiſſance reelle de ſortir d'un 
ctat deplorable, . parce qu'un bras Wairain 
lui fermoit tous les paſſages, & que Por ſeul 
iaiſoit tomber les barriceres. Le monarque, 
pour jouir d'un Ieger tribut, avoit dètruit la 
liberté la plus ſacrèe, & avoit 6:oulfe tous 
les reſſorts du courage & de l'induſtrie. 
Parmi ce peuple qui Etoit éclairé ſur les 
premieres notions du droit des gens, cha. 
cun ſuivoit l' emploi ou l'appelloit ſon gout 
particulier , gage aſſure du ſucces. Ceux 
qui ne marquoient aucune diſpoſition pour 
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les beaux arts, embraſſoient des Etats plus 
faciles; car le mèdiocre n'Ctoit point ſouf. 
fert dans tout ce qui avoit rapport au gé- 
nie: la gloire de la nation ſembloit atta- 
chce à ces talens qui diſtinguent non moins 


homme que les Empires. 


— ——— ————— 


—ů— —A—¼ — 


CHAPITRE- AXXAHNL 
Tableaux Emblematiques, 


'ENTRAT dans une falle particuliere ov 

Pon avoit repréſenté les ficcles, On 
avoit conſerve a chaque, outre fa phyſio- 
nomie, les traits qui Vavoient diſtingue de 
ſes freres. Les ſiecles d'ignorance Etoient 
revètus d'une robe noire & lugubre. Le 
perſonnage , l'œil rouge & ſombre, tenoit 
en main une torche, & dans le fond dé. 


couvroit un bucher, des pretres revetus 


d'une Etole, & des malheureux un bandeau 
ſur le front qui fe devouoient, les uns les 
autres, aux ſupplices des flammes. 

Plus loin , un enthouſiaſte fanatique, fans 
autre vertu qu'une imagination ardente, 
frappoit celle de ſes concitoyens, non moins 
inflammable, & tonnant au nom de Dieu 
1] entrainoit une foule d' hommes, comme un 
troupeau docile fe precipite au eri du pas- 
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teur. Les rois ont quittè leurs trynes, ont 
abandonnè leurs Etats dèpcuplés, & croyant 
entendre la voix du ciel, ils courent ſe per- 
dre, eux, leur couronne & leurs ſujets, 
dans de vaſtes deſerts. On voyoit dans le 
fond du tableau le fanatisme marchant ſur 
la tète des hommes, ſecouant ſes flambeaux 
homicides: geant monſtrueux! ſes pieds tou» 
choient les deux bouts de la terre, & ſon 
bras tenant la palme du martyre s'Clevoit 
jJusqu*aux nues. 

Celui-ci, moins ardent, plus contemplatif, 
livre au myſtere & à Vallegorie, ſe precipi- 
toit dans le merveilleux. Toujours envi- 
ronnè d'Enigmes , il prenoit ſoin d'epaiſlir 
les tenebres qui Venvironnoient. On voyoit 
les anneaux des Platoniciens, les nombres 
des Pythagoriciens, les vers des Sibylles, les 
formules toutes - puiſſantes de la magie, & 
les preſtiges tour-a-tour ingenieux & ſtupi- 
des qu'a crèè [eſprit humain. 

Un autre tenoit un aſtrolabe, conſultoit 
attentivement un calendrier, & calculoit les 
jours heureux ou infortunéès. Une gravité 
froide & taciturne étoit empreinte ſur ſa 
phyſionomie allongèe: il paliſſoit de la con- 
jonction de deux aſtres: le preſent n'exis. 
toit pas pour lui, & Pavenir étoit ſon bour- 
reau: il avoit meme tranſports ſon culte 
dans la ridicule ſcience de Paſtrologie, & il 
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embraſſoit ce fantome comme une colonne 
incbranlable. 

Celui-là, tout couvert de fer, enſevelis. 
ſoit ſa tète dans un casque d'airain: revetu 
d'une cotte de mailles , armè d'une longue 
lance, il ne reſpiroit que les combats parti- 
culiers. L'ame de ſes heros Etoit plus dure 
que Pacier qui les couvroit. C'Etoit le fer 
qui d&cidoit les droits, les opinions, la jus- 
tice, Ja verite6, Dans le fond on diſtinguoit 
un champ clos , des juges & des hcrauts, 
relevant le vaincu ou piutot le counable, 

Tel autre perſonnage paroiſſoit d'une bi- 


zarrerie extreme : architecte barbare, il batis- 


ſoit des colonnes , ſans proportion avec la 
maſſe qu'elles ſoutenoient, & charges d'or- 
nemens ridicules; il prenoit tout cela pour 
une dèlicateſſe de travail inconnu aux Grecs 
& aux Romains, Le meme dèſordre re- 
gnoit dans fa logique; c'Etoient des chicanes 
perpétuelles, des idées abſtraites. On avoit 
repreſente dans le fond des eſpeces de ſom- 
nambules, qui parloĩent, agiſſoient, les yeux 
ouverts, & qui, plongès dans un long reve, 
ne devoient la liaiſon de deux idèes qu' au 
pur hazard. 

Je repaſſai ainſi tous les fecles en revue; 
mais le detail en ſeroit ici trop long. Je 
m arretai un peu plus longtems devant le 
XVIII., lequel avoit été jadis de ma con- 
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noiſſance. Le peintre Pavoit repreſents 
ſous la figure d'une femme. Les ornemens 
les plus recherchcs fatiguoient ſa tète ſu- 
perbe & delicate. Son cou, ſes bras, ſa 
gorge Etoient couverts de perles & de dia- 
mants : ſes yeux Ctoient vifs & brillans; 
mais un ſourire un peu force faiĩſoit grima- 
cer ſa bouche: ſes joues étoient enlumi- 
nées. L'art ſembloit devoir percer dans ſes 
paroles, comme dans ſon regard: il Etoit ſé- 
duiſant, mais il n'ctoit pas vrai. Elle a- 
voit à chaque main deux longs rubans cou- 
leur de roſe, qui ſembloient un ornement; 
mais ces rubans cachoient deux chaines de 
fer auxquelles elle Etoit fortement attachee, 
Elle avoit cependant les mouvemens aſſez 
libres pour geſticuler , ſauter & gambader. 
Elle en uſoit avec excès, afin de déguiſer 
(a ce qu'il me ſembloit) ſon eſclavage, ou 
du moins pour le rendre facile & riant. J'exa. 
minai cette figure en détail, & ſuivant 
de Pail la draperie de ſes vetemens , je 
mappercus que cette robe fi magnifique 
Etoit toute dèchirèe par le bas & couverte 
de boue. Ses pieds nuds plongeolent dans 
une eſpece de bourbier; & elle Cctoit auſſi 
hideuſe par les extremites , qu'elle étoit bril- 
lante par le ſommet: elle ne reſſembloit 
pas mal dans cet <quipage à une courtiſanne 
qui {2 promene dans la rue, à Pentree de la 
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nuit. Je dècouvris derriere elle pluſieurs 
enfans au teint maigre & livide, qui crioient 
1 leur mere & dcvoroient un morceau de 
pain noir: elle vouloit les cacher ſous ſa 
robe, mais à travers les trous on diſtinguoit 
ces petits malheureux. Dans Penfoncement 
du tableau on discernoit des Chiteaux ſu- 
perbes, des palais de marbre, des parter. 
res ſavamment deſſinès, de vaſtes forèts peu- 
plces de cerſs & de daims, ou le cor ré- 
ſonnoit au loin. Mais la campagne à demi- 
cultivee Etoit remplie de payſans infortu- 
nés, qui, haraſs de fatigue, tomboient 
ſur leurs javelles: enſuite venoient des 
hommes, qui emòôloient les uns de force, 
& emportoient le lit & la marmite des au- 
tres (a). 


* 


(a) La tyrannie eſt un aibre dangereux qu'il faut ſe 
hater de deraciner dans fa na'ſſince, L'eclat de cet 
arbre eſt trompeur. Ceſt d'abord un jeune arbriſſeau 
qui ſe couronne de fleurs & de lauriers, mais quf 
boit ſecretement le ſang qui Parroſe. BientG6t il croft 
gagrandit , leve une tete altiere. Ses branches gE&. 
tendent avec orgueil. Il couvre, tout ce qui Penvis 
ronne, d'une ombre ſuperbe & funeſte. La fleur, le 
fruit voilin tombent, prives des raions bienfaiſans du 
ſoleil qu'il intercepte. I! force la terre à ne nourrir 
que lui, Enfin il devient ſemblable à cet arbre ve- 
nimeux dont les fruits doux ſont des poiſons, qui 
change en eau corroſive les gouttes de pluje que ſes 
feuilles diſtilleut, & qui au dcfaut des tourmens pro- 
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Le caractere des nations Etoit auſſi fidele- 
ment cxprimè. 

Aux couleurs varices de mille nuances, 
a la fonte inſenſible du coloris, au viſage 
triſte, mElancolique, on reconnoiſſoit 1 Ita. 
lien jaloux , vindicatif. Dans le mème ta- 
bleau ſon viſage ſcrieux diſparoiſſoit au mi- 
lieu d'un concert, & le peintre avoit ſaiſi 
merveilleuſement cette facilite de ſe trans- 
former avec ſoupleſſe, & comme dans un 
coup d' il. Le fond du tableau repréſen- 


toit des pantomimes » faiſant des grimaces 


& autres geſtes comiques. 

L'*Anglois, dans une attitude plutôt fiere 
que majeſtueuſe , place ſur la pointe d'un 
rocher , dominoit Pocean & faiſoit ſigne à 
un vaiſſeau de $*6lancer au nouveau monde 
& de lui en rapporter les tréſors. On li- 
ſoit dans ſes regards hardis que la liberté 
civile Egaloit chez lui la liberté politique. 
Les flots oppoſes, grondant ſous les coups 
de la tempete , Etoient une harmonie douce 
2 ſon oreille. Son bras Etoit toujours pret 
a ſaiſir le glaive de la guerre civile: il re- 


I 
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cure au veyageur fatigue le ſommeil & la mort. Ce- 
pendant ſon trone eſt noueux : les principes de ſa 
ſeve ſont couverts d'un bois dur: ſes racines d'airain 
$*Etcncent; & la hache de la liberté $'emouſſe & ne 


peut plus y mordre. 
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gardoit en ſouriant un Echafaud d'ol tom- 
boit une tete & une couronne. 

L'Allemand, ſous un ciel étincelant d'6- 
clairs, Etoit ſourd aux cris des Elemens. On 
ne ſavoir $'il bravoit Forage ou s'il y Ctoit 
inſenſible. Des aigles ſe deEchiroient avec 
furic à ſes cotes: ce n'ctoit pour lui qu'un 
ſpectacle : renfermè en lui- mème, il portoit 
ſur ſes propres deſtins un eil indifferent 
ou philoſophique. 

Le Francois , plein de graces nobles & 
Elevces , preſentoit des traits finis. Sa figu. 
re netoit pas originale, mais ſa maniere 
Etoit grande. L'imagination & Veſprit ſe 
peignoient dans ſes regards: il ſourioit avec 
une fineſſe qui approchoit de la ruſe. Il re- 
gnoit dans Penſemble de fa figure beaucoup f 
d'uniformitéè. Ses couleurs Etoient douces; -Y 
mais on n'y remarquoit pas ce coloris 
vigoureux ni ces beaux effets de lumiere 
qu'on admiroit dans les autres tableaux. La 
vue Etoit fatiguce par une multiplicits de 
petits details, qui ſe nuiſoient réciproque- 
ment. Une foule innombrable portoit de 
petits tambourins & Sagitoit beaucoup pour 
faire du bruit: elle croyoit imiter le fracas 
du canon: toit une chaleur auſſi pëtu - 
lante, auſſi active, que foible & paſſagere, | 
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S. Gn XXXILV, 


Sculpture & Gravure. 


T A Sculpture , non moins belle que ſa 

ſeur atnee , Etaloit à ſon cote les 
merveilles de fon ciſeau. Il n*6toit plus 
proſtituè a ces Creſus impudens, qui avilis- 
ſoient Part en Poccupant à tailler leur vena- 
le figure ou autres ſujets auſſi mcpriſables 
qu'eux. Les artiſtes penſionnès par le gou- 


vernement conſacroient leurs talens au mé- 


rite & a la vertu. On ne voyoit plus; 
comme dans nos fallons, à cdte du buſte 
de nos rois & ſur la meme ligne, le vil 
publicain qui les vole & les trompe, offrir 
ſans pudeur 1a baſſe phyſionomie. Un hom- 
me digne des regards de la poſtcrite, s*ctoit- 
il avance dans une carriere ſeméèe de faits 
mémorables? un autre avoit-il fait une ac. 
tion grande & courageuſe ? alors Partifte 
Echanffe ſe chargeoit de la reconnoiffance 
publique, il modeloit en ſeeret un des plus 
beaux traits de fa vie: (ſans y ajouter le 
portrait de Pauteur.) il preſentoir tout-a- 
coup ſon ouvrage, & obtenoit la permiſſion 
de s' immortaliſer avec le grand homme. Ce 
travail frappoit tous les yeux, & n'avoit 
pas beſoin d'un froid commentaire. 
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Il Etoit expreſſcment defendu de ſculpter 
des ſujets qui n2 diſoient rien à l'ame; par 
conſequent on ne gaãtoit point de beaux 
marbres ou d'autres matieres auſſi precieu- 
ſes. 

Tous ces ſujets licencieux qui bordent 
nos cheminces, Ctoient ſèvèrement bannis. 
Les honnetes gens ne concevoient rien à 
notre legiſlation , lorsqu'ils liſoient dans 
notre hiſtoire que dans un fiecle ou l'on 
prononcoit ſi frequemment le nom de reli- 
gion & de mœurs, des peres de famille &- 
taloient des ſcenes de dEbauche aux yeux de 
leurs enfans , ſous pretexte que c'*&toient 
des chet-d'ceuvres ; ouvrages capables d'al- 
lumer Vimagination la plus tranquille, & de 
prècipiter dans le déſordre des ames neu- 
ves, ouvertes à toutes les impreſſions: ils 
gEmiſſoient ſur cet uſage public & criminel 


de dEpraver les cœurs avant qu'ils fuſſent 
formes (a). 


* 


— 
——__ 


(a) Entre autres abus publics qu'on ſe propoſe de 
relever, on peut ranger ces parades licencieuſes qui 
outragent les mœurs honnetes & le bon ſens, tout 
auſſi reſpectable qu'elles. On a oublie à Particle des 
ſpectacles de parler des ſauteurs , des danſeurs de 
corde ; mais peu importe Pordre dans un ouvrage, 
pourvu que Pauteur y faſſe entrer toutes ſes idées. Je 
ferai comme Montaigne, je me raccrocherai i la moin- 
dre occaſion ; je brave la cenſure des critiques ; je 
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Un artiſte avec lequel je m'inſtruiſis, cut 
ſoin de m'informer de tous ces grands chan- 
gemens. II me dit que dans le dix-neuvie- 
me ſiecle il ſe trouva une diſette de mar- 
bre, de ſorte qu'on eut recours à cette 
multitude ignoble de buſtes de financiers, 
de traitans, de commis : c*etoient autant 
de blocs tout prepares ; on les tailla beau- 
coup plus avantageuſement & Von ſcut en 
tirer des tètes plus heureuſes, 

Je paſlai dans la derniere galerie, non 
moins curieuſe que les autres par la multi- 
plicite des ouvrages qu'elle preſentoit. La 
Etoit raſſemblèe la collection univerſelle de 

des · 


me flatte du moins de ne point ennuyer comme eux. 
Pour revenir done à ces ſauteurs, à ces danſeurs de 
corde , fi communs & fi revoltans; des magiſtrats 


.humains devroient-ils les tolérer ? Apres avoir em- 


ployse tout leur tems à des exercices auſſi Etonnans 
qu*inutiles , ils risquent leur vie en public & appren- 
nent à mille ſpeQateurs que la mort d'un homme n'eſt 
que fort peu de choſe. Les attitudes de ces volti. 
geurs ſont indeEcentes & bleſſent ail & le cœur: ils 
accoutument peut- etre des ames non encore formees 
à ne voir le plaifir que dans ce qui approche du pe- 
ril, & à penſer que Peſpece humaine peut entrer 
dans la matiere de nos divertiſſemens. On dira que 
Ceſt reflechir ſur bien peu de choſe: mais j'ai re- 
marque que ces triſtes ſpectacles influent beaucoup 
plus ſur la multitude que tous les arts qui ont quel- 
gue apparence de raiſon, 
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deſſins & gravures. Malgré la perfection de 
ce dernier art, on avoit conſerve les ou- 
vrages des ſiecles precedens : ear il n'en eſt 
pas d'une eſtampe comme d'un livre: un li- 
vre qui n'eſt pas bon, par. là mème eſt mau · 
vais; au lieu qu'une eſtampe qui ſe voit 
d'un coup d' il, ſert toujours d' objet de 
comparaiſon. 

Cette galerie qui devoit ſon origine au 
ſiecle de Louis XV., Etoit bien differem- 
ment arrangee. Ce n'&toit plus un petit ca- 
binet, au milieu duquel une petite table pou- 
voit a peine contenir une douzaine d' ama- 
teurs, ot l'on venoit dix fois inutilèment 
pour trouver une place; encore ce petit 
cabinet ne s'ouvroit- ii que certains jours, 
c' eſt-· a- dire, le dixieme de Fannee tout au 
plus, qu'on rognoit encore ſur le moindre 
pretexte & a la moindre fantaiſie du direc- 
teur. Ces galeries Etoient ouvertes chaque 
jour, & confices à des commis affables & 
polis, qu'on payoit exactement, afin que le 
public fut ſervi de meme. Dans cette ſalle 
ſpacieuſe on trouvoit à coup ſùr la tradue- 
tion de chaque tableau ou morceau de fculp- 
ture renfermè dans les autres galeries: elle 
contenoit Vabrege de ces chef-d'eeuvres 
qu'on avoit pris foin d'immortaliſer & de 
repandre autant qu'il Etoit poſſible. 

La gravure eſt auſſi feconde & auſſi heu- 
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reuſe que la typographie : elle a Pavantage 
de multiplier ſes Epreuves, comme Vimpri- 
merie ſes exemplaires; & par ſon moyen 
chaque particulier, chaque Etranger peut 
ſe procurer une copie rivale du tableau. 
Tous les citoyens dècoroient ſans jalouſie 
leurs murailles de ces ſujets intereſſans qui 
pr6ſentoient des exemples de vertus & d'hE- 
roigme. On ne voyoit plus de ces preten- 


dus amateurs, non moins vetilleux qu'igno- 


rans, pourſuivre une perfection imaginaire 
aux depens de leur repos & de leur bour- 
ſe, & toujours dupes , & ſurtout ètre bien 
faits pour Vetre. 

Je parcourus avec avidite ces ivres volu- 
mineux où le burin decrivoit avec tant de 
facilite & de precifion les contours & me- 
me les couleurs de la nature. Tous les ta- 
bleaux Etoient parfaitement faiſis; mais on 
avoit donneE encore plus de ſoin à tous les 
objets relatifs aux arts & aux ſciences. Les 
planches de PEncyclopedie avoient Et6 refai- 
tes entierement , & Pon avoit veille avec 
plus d' attention à VexaCtitude rigoureuſe 
qui devient alors le ſupreme merite, parce 
que la moindre erreur eſt d'une conſẽquen- 
ce extreme. Pappercus un magnifi que Cours 
de Phyſique traité dans ce gout; & comme 
cette ſcience porte ſur-tout aux ſens, c'eſt 


aux images qu'il appartient, peut-Etre , de 
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1a faire concevoir dans toutes ſes parties. 
On ſavoit eſtimer Fart qui reproduit tant 


d'images utiles; on lui donnoit de nouvelles 


preuves de confideration. | 

Je remarquai que tout ſe faifoit dans lo 
vrai goùt, qu'on ſuivoit la maniere des 
Gerard, Audran ; qu'elle toit mème ap- 
profondie, perfeftionnee, Les vignettes 
des livres ne Sappelloient plus que des co- 
chins: tel étoit le mot que l'on avoit 
ſubſtitus a tant de mots miſcrables, tels 
que culs de lampes, &c. (a). 

Les graveurs avoient enfin abandonné 
cette funeſte loupe qui leur perdoit la vue 
de toute fagon. Les amateurs de ce ſiecle 
n'etoient plus admirateurs de ces petits 
points ronds qui faiſoient tout le mèrite 
des gravures modernes; ils donnoient la pr6- 
ference a un travail large, precis, aiſe, & 
diſant tout avec quelques traits juſtes & no- 
blement deflines. Les graveurs conſul- 
toient docilement les peintres, & ceux. ci à 
leur tour ſe gardoient bien d'affecter les 


caprices d'un maitre, Ils s'eſtimoient, ils 


ſe voyoient comme égaux & comme amis, 
& fe donnoient bien de garde de rejetter 


— 1 — 


(a) M. de Voltaire doit @tre ſatisfait d'avance, 


lui qui a plaide fi longtems pour cette re forme im- 
portante. | 
'S-3 
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Pun ſur Tautre les defauts de Vouvrage, 
D'ailleurs la gravure ctoit devenue très us 
tile a I'Etat , par le commerce d'eſtampes 
qu'on faiſoit dans les pays Etrangers; & c'&6- 
toĩt de ces artiſtes qu'on pouvoit dire: ſous 
leurs beureuſes mains le cuivre devient or, 


— —— %—— 
HAN AAV. 
Salle du Trone, 


E ne quittai ces riches galeries qu'avec le 
plus vif regret, mais dans mon inſatia- 
ble curioſite, jaloux de tout voir, je ren- 
trai dans le centre de la ville. Je vis une 
multitude de perſonnes de tout ſexe & de 
tout age , qui ſe portoit avec precipitation 
vers un portique majeſtueuſement dEcore. 
Fentendois de cots & MCautre : bd4tons nos 
pas! notre bon roi eſt peut - tre deja montt ſur 
ſon trone; nous ne le verrions pas d aujourd'- 
bui ! Te ſuivis la foule: mais ce qui m' ẽton- 
noit fort, c'eſt que des gardes farouches 
n'oppoſoient aucune barriere aux empreſſe- 


mens du peuple. Parrivai dans une ſalle 


immenſe , ſoutenue par pluſieurs colonnes. 
Pavancai, & je parvins à voir le trone du 
monarque, Non: il eſt impoſſible de con- 
cevoir une idce plus belle, plus noble, 


8 
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plus auguſte, plus conſolante de la majeſt6 
royale. Je fus attendri juſqu'aux larmes. 
Je ne vis ni Jupiter tonnant, ni appareil 
terrible, ni inſtrument de vengeance. Qua- 
tre figures de marbre blanc, repreſentant la 
force, la temperance , la juſtice & la clé- 
mence , portolent un ſimple fauteuil d'ivoi- 
re blanc, &Eleve ſeulement pour faciliter la 
portée de la voix. Ce ſiege Etoit couron- 
n6 d'un dais ſuspendu par une main dont 
le bras ſembloit ſortir de la vote. A cha- 
que cote du trone Etoient deux tablettes ; 
ſur Pune desquelles Etoient gravées les loix 
de l'Etat & les bornes du pouvoir royal, 
& ſur autre les devoirs des rois & ceux 
des ſujets. En face Etoit une femme qui 
allaitoit un enfant, embleme fidelle de la 
royaute. La premiere marche, qui ſervoit 
de degrè pour monter au tròne, Etoit en for- 
me de tomſbe. Deſſus Etait écrit en gros 
caracteres: LE TERNITF. C'etoĩt ſous 


cette premiere marche que repoſoit le corps 


embaumè du monarque predeceſſeur , en at- 
tepdant que fon fils vint le deplacer. C'eſt 
de- là qu'il crioit a ſes heritiers qu'ils 6toient 
tous mortels , que le ſonge de la royauté 
6toit prèt à finir, qu'ils reſteroient alors 


ſeuls avec leur renommee! Ce lieu vaſte 


6toit deja rempli de monde, lorsque je vis 
paroitre le monarque revetu d'un manteau 
＋ 3 


2040 LAN DEUX MILLE 


bleu qui flottoit avec grace. Son front Ctoit 
ceint d'une branche d'olivier; c*Gtoit ſon 
diademe: il ne marchoit jamais en public 
fans ce reſpectable ornement qui en impoſoit 
aux autres & à lui-mème. II ſe fit des ac- 
clamations lorsqu'il monta fur ſon tröne. 
Il ne paroiſſoit pas indifferent à ces cris de 
joie, Mais à peine fut-il aſſis qu'un ſilence 
reſpectueux s'Etendit ſur cette nombreuſe 
aſſemblèe. Je pretai une oreille attentive. 
Ses miniſtres lui lurent a haute voix tout 
ce qui s' toit paſſe de remarquable depuis 
la derniere ſeance, Si la véèrité eut été dé- 
guiſce , le peuple Etoit-la pour confondre le 
calomniateur, On n'oublioit point ſes de- 
mandes. On rendoit compte de l' exècution 
des ordres ci-devant donnes, & cette lec- 
ture Etoit toujours terminèe par le prix 
journalier des vivres & des: denrees. Le 
monarque Ecoutoit , & d'un ſigne de tète 
approuvoit ou remettoit les choſes à un 
plus ample examen. Mais fi du fond de la 

{alle il $'4levoit une voix plaignante & con- 
damnant quelques articles, fut-ce un hom- 
me de la derniere claſſe, on le faiſoit avan- 
cer dans un petit cercle pratiquè au pied 
du tröne. La il expliquoit ſes idèes (a), 


—-» ___ 


— 


(e) Un des plus grands malheurs qui ſoit en Frau- 
ee, Ccit que toute la police & Padminiſtration des 


—_—_ * —— — — 
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& $'il ſe trouvoit avoir raiſon, alors il E&toit 
écoutéè, applaudi, remercié; le ſouverain 
lui jettoit un regard favorable: fi, au con- 
traire, il ne difoit rien que dabſurde, ou 
groſſicrement fonde ſur un interet particu» 
lier, alors on le chaſloit avec ignominie, & 
les huces des aſſiſtans Faccompagnoient juſ- 
qu'à la porte. Chacun pouvoit ſe preſenter 
ſans autre crainte que celle d' attirer la deri- 
ſion publique, fi ſes vues Etoient fauſſes 


ou bornces. | 
Deux grands officiers de la couronne ac- 


compagnoient le monarque dans toutes les 
ceremonies publiques, & marchoient a ſes 
cotes, L'un portoit au haut d'une pique 
une gerbe de bled (a), & l'autre un cep de 


— 


affaires ſont entre les mains des magiſtrats, ou des 
gens revetus d'une charge & d'un titre, ſans qu'on 
daigne jamais conſulter (du moins de la part du pu- 
blic) les perſonnes privees en qui la ſcience & la ſa» 
geſſe ſe trouvent ſouvent dans un degre eminent. Le 
meilleur citoyen, le plus Eclaire, ne peut developper 
ſes talens utiles ou la grandeur de ſon ame; Sil ne 
porte la robe d'un homme en charge, il doit immoler 
ſes bons deſſeins, Etre témoin des plus grands abus, 
& ſe taire. 

(a) L'empereur Taiſung ſe promenant en campagne 
avec le prince ſon fils, & lui montrant les laboureurs 
occupès à leur travail: voyez, lui diſoit-il, la peine que 
ces pauvres gens prennent tout le long de Fannee pour 
nous ſoutenir; ſans leurs travaux & ſans leur ſueur , 
N vos ni moi, nous m'auriong pas d' empire, 


T4 
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vigne : toit afin qu'il roubliat jamais que 
c*ttoient-la les deux ſoutiens de PEtat & du 
trone. Derriere lui le panetier de la cou- 
ronne , ayant une corbeille remplie de pains, 
en donnoit un à chaque indigent qui re&cla- 
moit ſon aſſiſtance. Cette corbeille &toit 
le ſur thermometre de la miſere publique; 
& lorſque le panier ſe trouvoit vuide, alors 
les miniſtres &Etoient chaſſès & punis: mais 
la corbeille demeuroit pleine & atteſtoit Va- 
bondance publique, 

Cette auguſte ſcance ſe renoit une fois 
par ſemaine, & duroit trois heures, Je ſor- 
tis de cette falle, le cœur penttre, & auſſi 
rempli de reſpe& pour ce roi que pour la 
Divinite meme; Taimant comme un pere, 
Phonorant comme un Dieu protecteur. 

Je converſai avec pluſieurs perſonnes de 
tout ce que je venois de voir & dentendre : 
ils E6toient ſurpris de mon étonnement; 
toutes ces choſes leur ſembloient ſimples & 
naturelles. , Pourquoi, me dit Pun d'eux, 
2vez-vous la fureur de comparer ce tems 
preſent a un vieux ſiecle bizarre, extrava- 
gant, ot Fon avoit de fauſſes idées ſur les 
matieres les plus ſimples, ou Porgueil jouoit 
la grandeur, ou le faſte & la repreſentation 
Etotent tout, & le reſte rien, ou la vertu 


enfin n'ctoit regardee que comme un fantò- 
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me , pur ouvrage de quelques philoſophes 
rèveurs (a). 


CHAPITRE XXXVI. 
Torme du Gouvernement. 


SEROIS-JE vous demander quelle eſt la 

forme preſente de votre gouverne- 
ment? Eſt· il monarchique , democratique , 
ariſtocratique? ( — Il reſt ni monarchi- 
que, ni dEmocratique , ni ariſtocratique z 
il eſt raiſonnable & fait pour des hommes. 
La monarchie n'eſt plus. Les Etats monar- 


— 


(a) Il faut reſpeCter les prejuges populaires ! tel 
eſt le langage de ces genies Etroits , puſillanimes, pour 
leſquels il ſuffit qu'une loi ſubfiſte pour paroitre ſacree. 
L'homme vertueux à qui ſeul il appartient d'aimer & 
de hair, connoit-il cette moderation criminelle ? Non: 
il ſe charge de la vindicte publique; ſes droits ſont 
fondes ſur ſon genie, & la juſtice de ſa cauſe ſur la 
reconnoiſſance de la poſterite. 

(b) Le genie d'une nation ne depend point de Path= 
moſphere qui Penvironne ; le climat n'eſt point la cau- 
ſe phylique de ſa grandeur ou de ſon aviliſſement. La 
force & le courage appartiennent à tous les peuples de 
la terre: mais les cauſes qui les mettent en action & 
les ſoutiennent, derivent de eertaines circonſtances , qui 
tantot ſont promptes, tant6t lentes i ſe developper ; 
mais qui tot ou tard ne manquent jamais d'arriver. 


Heureux le peuple qui par lumiere ou par inſtinct ſai- 
ſit Vinſtant! 
T5 
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chiques, comme vous le ſaviez, mais ſi in- 
fructueuſement, vont ſe perdre dans le def. 
potisme, comme les fleuves vont ſe perdre 
dans le ſein de la mer; & le deſpotisme bien- 
t6t croule ſur lui-meme (a). Tout cela s'eſt 


. 


(a) Voulez · vous connoitre quels ſont les principes 
gEneEraux qui regnent habituellement dans le conſeil 


dun monarque? Voici à peu pres le rẽſultat de ce qui 


gy dit, ou plutôt de ce qui y fait. ,, Il faut multi- 
plier les impôts de toutes ſortes, parce que le prince 
ne ſauroit jamais Etre aſſez riche, attendu qu'il eſt 


_ oblige d'entretenir des armees , & les officiers de ſa 


maiſon qui doit &re abſolument tres magnifique, St 
le peupte ſurcharge Eleve des plaintes, le peuple au- 
ra tort, & il faudra le reprimer. On ne ſauroit Etre 
injuſte envers lui, parce que dans le fond il ne poſſede 
rien que ſous la bonne volonte du prince qui peut lui 
redemander en tems & lieu ce qu'il a eu la bonte de 
lui laiſſer, ſur-tout lorſqu'il en a beſoin pour Pinter8t 
ou la ſplendeur de ſa couronne, D'ailleurs il eſt no- 
toire qu'un peuple qu'on abandonne à Paiſance eſt 
moins laborieux & peut devenir inſolent. Il faut re- 
trancher à ſon bonheur pour ajouter à ſa ſoumiſſion; 
La pauvreté des ſujets ſera toujours le plus fort rem- 
part du monarque; & moins les particuliers auront 
de richeſſes, plus la nation ſera obeiſſante: une fois 
plice au devoir, elle le ſuivra par habitude, ce qui 
eſt la maniere la plus ſùre d' etre obèi. Ce neſt point 
aſſez d' etre ſoumiſe, elle doit croire qu'ici reſide l'es- 
prit de ſageſſe en toute ſa plenitude, & ſe ſoumettre 
par conſequent , ſans oſer raiſonner , à nos decrets Ema. 


nes de notre certaine ſcience.” 
Si un philoſophe ayant acces auprès du prince, $'a- 


vancoit au milieu du conſeil & diſoit au monarque: 


QUATRE CENT QUARANTE. 299 


accompli à la lettre, & il n'y eut jamais 
de prophctie plus certaine. i 

En proportion des lumieres acquiſes, fans 
doute , qu'il eut ëtè honteux pour notre 
eſpece d'avoir meſure la diſtance de la terre 
au ſoleil , d'avoir peſe tous les globes, & 
de n'avoir pu decouvrir les loix ſimple: 5 
fecondes qui doivent diriger des etres 1a 
ſonnables. Il eſt vrai que Vorgueil, }z ©: 
pidit6 , Tintérèt preſentoient mille obit1- 
cles: mais quel plus beau triomphe que de 
trouver le nœud qui devoit faire ſervir ces 
paſſions particulieres au bien general! Un 
vaiſſeau qui ſilloanne les mers, commande 
aux Elemens au moment meme ol il obEit 
2 leur empire: ſoumis à une double impul- 


»» Gardez-vous de croire ces ſiniſtres conſeillers; vous 
etes environne des ennemis de votre famille. Votre 
grardeur, votre ſfirete ſont moins fondees ſur votre 
puiſſance abſolue que ſur l'amour de votre peuple. 
S'il eſt malheureux, il ſouhaitera plus ardemment une 
revolution, & il Ebranlera votre tr6ne ou celui de vos 
enfans. Le peuple eſt immortel, & vous devez pas- 
ſer. La majeſte du tròône reſide plus dans une ten- 
dreſſe vraiment paternelle que dans un pouvoir illimité. 
Ce pouvoir eſt violent, & contre la nature des choſes. 
Plus modere, vous ſerez plus puiſſant. Donnez ex- 
emple de la juſtice & croyez que les princes qui ont 
une morale ſont plus forts & plus reſpeQes.” Aſſuré- 
ment on prendroit ce philoſophe pour un viſionnaire, 


& on ne daigneroit peut-Etre pas le punir de fe 
vertu. f 
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ſion , ſans ceſſe il rèagit contre eux, Voi- 
Iz peut- tre Pimage la plus fidelle d'un Etat: 
portè ſur des paſſions orageuſes , il regoit 
d'elles le mouvement , & doit rèſiſter aux 
tempètes. L'art du Pilote eſt tout. Vos lu- 
mieres politiques n'etoient qu'un crepuscule; 
& vous accuſiez imbecillement Pauteur de la 
nature, tandis qu'il vous avoit donnè l' in- 
telligence & le courage pour vous gouver- 
ner. Il wa fallu qu'une voix forte pour ré- 
veiller la multitude fun ſommeil d' engour- 
diſſement. Si Toppreſiion tonnoit ſur vos 
tetes, vous ne deviez en accuſer que votre 
foibleſſe. La liberté & le bonheur appar- 
tiennent à qui oſent les ſaiſir. Tout eſt r6. 
volution dans ce monde: la plus heureuſe 
de toutes a eu ſon point de maturite, & 
nous en recueillons les fruits (a). 
Sortis de l'oppreſſion, nous n'avons eu 
garde-de remettre toutes les forces & tous 


Re 0 
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(a) A certains Etats il eſt une Epoque qui devient 
neceſfirez epoque terrible, ſanglante, mais ſignal de 
la liberte. Ceſt de la guerre civile dont je parle. 
Ceſt-1z que gelevent tous les grands hommes, les 
uns attaquant, les autres defendant la liberte, La 
guerre civile deploye les talens les plus cachés. Des 
hommes extraordinaires s ëlevent & paroiſſent dignes 
de commander > des hommes. Ceſt un remede af. 
freux ! mais apres la ſtupeur de l' Etat, après lengour 
diſſement des ames il devient neceſſaire. 
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les reſſorts du gouvernement, tous les droits 
& Tattribut de la puiſſance dans les mains 
d'un ſeul homme (a) : inſtruits par les mal- 
heurs des ſiecles paſſes, nous n'avons pas 
6t6 fi imprudens. Socrate & Marc-Aurele 
ſeroient revenus au monde , que nous ne 
leur aurions pas confie le pouvoir arbitraire , 
non par d&fiance , mais dans la crainte d'a- 
vilir le caractere ſacre d'homme libre. La 
loi n'eſt-elle pas Vexpreſlion de la volonte 
gencrale z & comment confier à un ſeul 
homme un depot auſſi important? N'aura- 
t-il pas des momens de foibleſſe, & quand 
il en ſeroit exempt, les hommes renonce- 
ront-ils à cette libertE qui eſt leur plus bel 


2 (b)? 


Cr —_— 


(a) Le gouvernement deſpotique n'eſt qu'une ligue 
du ſouverain avec un petit nombre de ſujets favoriſes 
pour tromper & depouiller tous les autres. Alors le 
ſouverain ou celui qui le repreſente, Eclipſe la ſociete » 
la diviſe , devient un @tre unique & central, qui allume 
toutes les paſſions à ſon gre, & qui les met en jeu 
pour ſon intEret perſonnel : il cree le juſte & 1injuſte ; 
ſon caprice devient loi, & ſa faveur eſt la meſure de 
Feſtime publique. Ce ſyſtème eſt trop violent pour 
etre durable. Mais la juſtice eſt une barriere qui pro- 
tege Egalement le ſujet & le prince. La liberte peut 
ſeule former des citoyens genereux: la verite en fait 
des Etres raiſonnables. Un roi n'eſt puiſſant qu'à la te. 
te Pune nation genereuſe & contente. La nation une 
fois avilie, le ti one $'affaiſſe. 


Y La liberté enfante des miracles: elle triomphe 
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Nous avons Eprouve combien la ſouve- 
rainetè abſolue ctoit oppoſèe aux veritables 
intérèts dune nation. L'art de lever des 
tributs raſinéès, toutes les forces de ce ter- 
rible cabeſtan progreſſivement multiplices, 
les loix embrouillèes, oppoſtes Pune à 
Pautre, la chicane dEvorant les poſſeſſions 
particulieres , les villes remplies de tyrans 
privilegies, la venalite des offices, des mi- 
niſtres & des intendans traitant les differen= 
tes parties du Royaume comme des pays de 
conquèẽte, une ſubtile duretè de cœur qui 
raiſonnoĩt Vinhumanite, des officiers royaux 
qui ne rEpondoient de rien au peuple & qui 
inſultoĩent plutòt qu'ils ne déferoient & ſes 
plaintes : tel Etoit l'effet de ce deſpotisme 
vigilant, qui raſſembloit toutes les lumieres 
pour en abuſer, a peu pres comme ces ver- 
res ardens , qui ne Sechauffent que pour 
embraſer. On parcouroit la France, ce beau 


— — 


de la nature, elle fait croitre les moiſſons ſur les ro- 
chers, elle donne un air riant aux regions les plus 
triſtes, elle Eclaire des patres & les rend plus penes 
trans que les ſuperbes eſclaves des cours les plus inge. 
nieuſes. D' autres climats , qui font la gloire & le chef. 
d'œuvre de la creation, livres à la ſervitude, n' talent 
que des terres abandonnees , des viſages pales, des 
regards contraints qui n'oſent ſe lever vers la voſlte 
du ciel. Homme! choiſis done de etre heureux ou mi- 
ſerable, ſi tu peux encore choifir z crains la tyrannie» 
deteſte Ieſclavage, arme ton bras, meurs ou vis libre» 
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royaume que la nature avoit favoriſe de ſes 
regards propices: & qu'y voyoit=on ? Des 
cantons déſolés par les maltòtiers, les vil 
les devenues bourgs , les bourgs villages, 
les villages hameaux; leurs habitans hives, 
defigures ; des mendians , enfin , au lieu 
d'habitans. On connoiſſoit tous ces maux: 
on fuyoit des principes Evidens pour em- 
braſſer le ſyſtème de la cupidite ; (a) & les 
ombres qu'elle faiſoit naitre autoriſoient la 
depr6dation generale. 

Le croiriez- vous? La revolution s'eſt 
operce ſans efforts, & par Vheroisme d'un 
grand homme. Un roi philoſophe, digne 
du trone puisqu'il le dedaignoit , plus ja- 
loux du bonheur des hommes que de ce 
fantdme de pouvoir, redoutant ſa poſtérité 
& ſe redoutant lui-meme, offrit de remet- 
tre les Etats en poſſeſſion de leurs ancien= 
nes prerogatives : il ſentit qu'un royaume 
Etendu avoit beſoin de la reunion des diffe- 
rentes provinces pour ètre gouverne ſage- 
ment. Comme dans le corps humain, ou- 


10 — 


(a) Un intendant voulant donner à la 9 qui 
paſſoit à Soiſſons, une image de l' abondance qui regnoir 
en France, fit arracher les arbres fruitiers d' alentour, 
& les fit planter dans les rues de la ville qu'on dtpa- 
va: les arbres Etojent entrelacés de guirlandes de pa- 


pier dore. Cet intendant Etoit , ſans le ſavoir , un tres 
grand peintre, 
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tre la circulation generale, chaque partie a 
ſa circulation particuliere, ainſi chaque pro- 
vince, en obèiſſant aux loix gEnerales, mo- 
difie ſes loix particulieres d apròs ſon ſol, 
ſa poſition, ſon commerce, ſes interets reſ. 
pectifs. Par «la tout vit, tout fleurit, Les 
provinces ne ſont plus pour ſervir la cour, 


& pou: orner * capitale (a). Un ordre a. 
veu- 
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(a) L'erreur & l' ignorance ſont la ſource de tous les 
maux qui accablent Ihumanite, L' homme n'eſt me- 
chant que parce qu'il ſe trompe ſur ſes veritables in- 
' terets, Cependant on peut errer en phyſique ſpecula» 
tive, en aſtronomie, en mathematiques, ſans un in- 
convenient bien reel : mais la politique ne ſouffre pas 
la moindre erreur. Il eſt des vices d'adminiſtration 
plus deſolans que les fleaux phyſiques. Une faute en 
ce genre depeuple & appauvrit un Royaume. Si 14 
ſp£culation la plus ſevere, la plus approfondie, eſt ab- 
ſolument nëceſſaire, c'eſt dans ces cas publics & pro- 
blematiques on des raiſons d'une force egale tiennent 
Teſprit comme en Equilibre. Rien de plus dangereux 
alors que la routine; elle produit des malheurs incon- 
cevables, & PEtat n'eſt Eclaire qu*au moment de ſa 
ruine. On ne ſauroit done trop multiplier les lumieres 
ſur Yart complique du gouvernement, parce que le 
moindre Ecart eſt une ligne qui s'allonge en fuyant, 
& cauſe une erreus immenſe. Les loix n'ont Ete jus- 
qu'ici que des palliatifs qu'on a Eriges en remedes gẽ- 
neraux; elles ſont (comme on Pa fort bien dit) nees 
du beſoin, & non de la philoſophie: Ceſt à cette 
derniere à corriger ce qu'elles ont de defetueux- 
Mais quel courage, quel zele, quel amour de Phu- 


manitè faudra- t- il à celui qui de ce cahos informe fera 
| _ for» 
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veugle, Emane du trone, ne vient point 
porter le trouble dans des lieux où l' il du 
ſouverain n'a jamais pu penetrer. Chaque 
province ſe trouve dèpoſitaire de ſa ſureté 
& de ſon bonheur : ſon principe de vie 
n'eſt pas Eloigne delle; il eſt dans ſon pro- 
pre ſein, toujours pret a fecohder Penſcm- 
ble, à remedier aux maux qui pourroient 
arriver. Le ſecours preſent eſt remis à des 
mains intEreſſces qui ne pallieront point la 
cure, ou qui meme ne fe réjouiront pas des 
coups qui peuvent affoiblir la patrie. 

La ſouveraineté abſolue fut donc abolie. 
Le chef conſerva le nom de roi; mais il 
n' entreprit pas follement de porter tout le 
fardeau qui accabloit ſes ancëtres. Les Etats 
aſſemblés du royaume eurent ſeuls la puis- 
ſance législatrice. L'adminiſtration des af- 
faires, tant politiques que civiles, eſt con- 
fie au ſEnat 3 & le monarque armè du plai- 
ve veille à execution des loix. II propoſe 
tous les 6tabliſſemens utiles. Le ſenat eſt 
reſponſable au roi, & le roi & le ſEnat ſont 
reſponſables aux Etats qui $'afſemblent tous 
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ſortir un Edifice r&gulier ? Mais auſſi quel genie de- 
viendra cher au genre humain! Qu'il ſonge que 
Ceſt Yobjet N plus important, qu'il intereffe particu. 
lierement le bonheur de Phomme, & que par uns 
ſuite neceſſa ire il doit influer fur ſes vertus ! 
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les deux ans. Tout s'y decide à la plurali- 


t6 des voix. Loix nouvelles, charges va- 
cantes, griefs à redreſſer, voila ce qui eſt 
de ſon reſſort. Les cas particuliers ou im- 
prEvus ſont abandonnes à la ſageſſe du mo- 
narque. | ; 

It eſt heureux (a), & ſon trdne eſt af- 
fermi ſur une baſe d'autant plus ſolide que 
la liberte de la nation garantit ſa couronne. 
(b) Des ames qui n'auroient été que com- 


_ — — 
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(a) MI. d' Alembert a dit qu'un roi qui fait ſon 
devoir eſt le plus miſerable de tous les hommes, 
& que celui qui ne le fait pas eſt le plus à plaindre; 
Pourquoi le roi qui fait ſon devoir ſeroit - il le plus 
miſerable de tous les hommes ? Seroit-ce 2 cauſe de la 
multiplicits de ſes travaux? Mais un travail heureux eſt 


une vraie jouiſſance. Comptera-t-il pour rien cette ſa. 


tis faction intime qui nat de. Videe davoir fait le bon. 
heur des hommes ? Croira - t - il que la vertu ne porte 
pas avec elle ſa recompenſe? Univerſellement aimé, 
& ſeulement hai des mechans, pourquoi ſon cœur 
demeureroit-il fermè aux plaifirs? Qui n'a pas éprou- 


ve le contentement d avoir accompli le bien? Le roi 


aui ne remplit pas ſes devoirs, eſt le plus a plaindre. 

Rien de plus juſte, ſi toutefois il eſt ſenſible aux re- 
mords & à Popprobre : s'il ne Teſt pas, il eſt encore 
plus à plaindre. Rien de mieux vu que cette dernie- 
re propoſition. n . 

(d) Il eſt bon à tout Etat, fut.il rẽpublicain, d'a- 
voir un chef, en limitant toute fois wuvoir. Ceſt 
un fimulacre qui en impoſe à Pambigfeux qui étouſſe 
tout projet dans ſon coeur. Alors la royautẽ eſt com- 
me cet Epouventail qu'on place dans un jardin, il & 
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munes , doivent leurs vertus à ce reſſort 
Eternel des grandes choſes. Le citoyen 
n'eſt point ſepare de PErtat ; il fait corps 
avec lui (a): auſſi faut-il voir avec quel 
zele il ſe porte à tout ce qui peut intéres- 
ſer ſa ſplendeur. 

Chaque arrèt èmanè du ſenat eſt motive, 
& le ſenat explique en peu de mots ſes mo- 
tifs & ſon intention. Nous ne concevons 
Pas comment dans votre ſiecle, (ſoi-diſant 
Eclaire) vos magiſtrats ofoient dans leur 
morgue orgueilleuſe vous propoſer des ar- 
r&ts dogmatiques , ſemblables aux decrets 
des theEologiens, comme fi la loi n' toit pas 
la raiſon publique, comme s'il ne falloit pas 
que le peuple fut inſtruit pour ſe porter plus 
rapidement a Fobaſſnce. Ces Meſſieurs a 
triple mortier , qui ſe diſoient les peres de 
la patrie, ignoroient donc le grand art de la 
perſuaſion, cet art qui agit ſans efforts & 
ſi * ou plutot men ni 85 


* 
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carte les moineaux qui — pour manger le 
grain. 

(a) Ceux qui ont dit que dans les monarchies les 
rois ſont depoſitaires des votontés de la nation, ont 
dit une abſurdite, Eſt-il en effet rien de plus ridicule, 
que des ele comme les hommes, diſent 
a un ou à pluſigurs: veuillez pour nous. Les peuples 
ont toujours dit aux monarques: agiſſea pour ws 


Sapres nos volontes clairement connues, 
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de vue fixe, ni marche aſſurèe, tour. tour 
brouillons, ſEditieux , eſclaves rampans , 
ils encenſoient & fatiguoient le trone , 
tant0ot ſe cabrant pour des minuties, tan- 
tot vendant le peuple à beaux deniers comp. 
dans. 

Vous penſez bien que nous avons refor- 
me ces magiſtrats, accoutumès de jeuneſſe à 
toute Vinſenſibilite nèceſſaire pour diſpoſer 
froidement de la vie, des biens & de l'hon- 
neur des citoyens; hardis pour la defenſe 
de leurs minces privileges, liches des qu'il 
s' agiſſoĩt de Vinteret public: on & pargnoit 
dans les derniers tems juſqu'à la peine de 
les corrompre; ils étoient tombés dans 
une indolence perpetuelle. Nos magiſtrats 
ſont bien differens : le nom de peres du 
peuple dont nous les honorons, eſt un ti- 
tre qu' ils mEritent dans toute Tetendue du 
terme. 

Aujourd'hui les xbnes du gouvernement 
ſont confices à des mains fermes & ſages qui 
ſuivent un plan. Les loix regnent, & au- 
cun homme n'eſt au- deſſus delles; ce qui 
Etoit un inconvenient affreux dans vos gou- 
vernemens gothiques. Le bonheur general 
de la patrie eſt fonde ſur la ſũreté de cha- 
que ſujet en particulier: il ne craint point 
les hommes , mais les loix; & le ſouverain 
lui. mème les apperęoit au · deſſus de ſa tète. 
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(a) Sa vigilance rend les ſEnateurs plus at- 
tentifs 4 leur charge & à leur devoir; ſa 
confiance en eux ſoulage leurs peines, & 
ſon autorite donne la force & la vigueur 
néceſſaires à leurs déciſions. Ainſi le ſcep- 
tre, dont la peſanteur opprimoit vos rois, 
eſt leger dans les mains de notre monar- 


— — 8 
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(a) Tout gouvernement od un ſeul homme eſt au- 
deſſus de la loi & peut la violer impunement, eſt un 
gouvernement malheureux & inique. En vain un hom- 
me de genie a-t-il employe tous ſes talens pour nous 
faire godter les principes des gouvernemens aſiati- 
ques ; ils ſont trop outrageans à la nature humaine. 
Voyez ce ſuperbe vaiſſeau qui maitriſe les Elémens; il 
ne faut qu'une fente imperceptible pour y faire entrer 
Ponde amere & cauſer ſa deſtruction. Ainſi un ſeul 
homme au- deſſus des loix, fera entrer dans le corps 
politique routes les injuſtices, les iniquites, qui par 
un effet inEvitable hãteront ſa ruine. Qu'importe de 
perir par pluſieurs ou par un ſeul? Le malhbeyr eſt egal, 
Qu'importe que la tyrannie ait cent bras, {i un ſeul ſe 
porte d'un bout de Pempire à Pautre, il peſe ſur 
tous les individus, &il ſe regenere à Vinſtant meme 
od il eſt coupe? D'ailleurs, ce n'eſt pas le deſpotis- 
me qui effraye, qui Epouvante; c'eſt ſa propagation, 
Les viſirs, les pachas, &c. imitent le maitre, ils E- 
gorgent en attendant qu'ils foient Egorges. Dans leg 
gouvernemens d' Europe, la reaftion ſimultanèe de 
tous les corps, leurs chocs entretiennent des momens 
d'equilidre pendant leſquels le peuple reſpire: les li- 
mites de leur pouvoir reſpectif, perpetuellement d&= 
rangees , tiennent lieu de liberté, & le fantòme conſo- 
le au moins de ne pouvoir atteindre à la realite. 
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que. Ce reſt plus une victime pompeu- 
ſement parce , inceſſamment ſacrifice aux 
beſoins de FVEtat: il ne porte que le far. 
deau que lui permet la force limit&e qu'il 
a recue de la nature. 3 

Nous poſledons un. prince craignant Dieu, 
pieux & juſte , qui porte dans ſon cœur 
IVEternel & la patrie, qui redoute la ven- 
geance divine & le blame de la poſtérité, 
& qui regarde une bonne conſcience & une 
gloire fans tache comme le plus haut de. 
gre de felicite. Ce ſont moins de grands 
talens du cots de Feſprit, des connoiſſan- 
ces Etendues, qui font le bien, que le deſir 
ſincere d'un cœur droit qui le cherit & 
qui aime à Paccomplir. Souvent le genie 
vante d'un monarque , loin davancer le 
bonheur du royaume, ſe tourne contre la 
liberté du pays. 

Nous avons concilie, ce qui | paroiſſoit preſ- 
que impraticable à accorder, le bien de PE. 

tat avec le bien des particuliers. On pré- 
tendoit meme que le bonheur public d'un 
Etat Etoit neEceſſairement diſtinctif du bon- 
heur de quelques=uns de ſes membres. Nous 
n'avons point Epouſe cette politique barba- 
re, fondee ſur Vignorance des veritables 
loix ou ſur le mepris des hommes les plus 
pauvres & les plus utiles. II &toit des loix 
abominables & cruelles, qui ſuppoſoient les 
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hommes méchans: mais nous ſommes très 
diſpoſés à croire qu' ils ne le ſont devenus 
que depuis Pinſtitution de ces mèmes loix. 
Le deſpotiſme a fatigus le cœur hurgain , 
& en Lirritant I'a deſſèchẽ & corrompù. 
Notre roi a tout le pouvoir & Fautorit6 
nèceſſaires pour faire le bien, & les bras 
lies pour faire le mal. On lui expoſe la na- 
tion ſous un jour toujours favorable: on 
preſente ſa valeur, ſa fidelite envers le prin» 
ce, ſon horreur pour tout joug ctranger, 
Il eſt des cenſeurs qui ont droit de chas- 
ſer d' auprès du prince tous ceux qui incline- 
roient à Tirréligion, au libertinage, au 
menſonge, à Vart plus funeſte, de couvrir 
la vertu de ridicule (a). On ne connoit 
plus auſſi parmi nous cette claſſe d'hommes, 
qui ſous le titre de nobleſſe (qui pour com- 
ble de ridicule Etoit venale,) accouroit ramper 
autour du trone, ne vouloit ſuivre que le 
metier des armes ou celui de courtiſan, vi- 
voit dans l'oiſiveté, raſlaſioit ſon orgueil de 
vieux parchemins, & preſentoit le deplora. 
ble ſpectacle d'une vanite é&gale à ſa miſere. 
Vos grenadiers verſoient leur ſang avec au- 
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(a) Je ſuis fort ports à croire que les ſouverains 
ſont preſque toujours les plus honnètes gens de leur 
cour. Nareiſſe avoit Pame encore plus noire que cel» 
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tant d'intrepidite que le plus noble dentre- 
eux, & ne le mettoient pas à ſi haut prix, 
D'ailleurs, une telle denomination dans notre 
republique auroit offenſe les autres ordres 
de P”;tat. Les citoyens ſont Egaux: la ſeu- 
le diſtinction eſt celle que mettent naturel- 
lement entre les hommes la vertu, le genie 
& le travail. (a) | 

Malgré tant de remparts, de barrieres, de 
precautions, aſin que le monarque n'oublie 
point, en cas de calamites publiques, ce 
qu'il doit aux pauvres, il obſerve chaque 
annee. un jeùne ſolemnel, qui dure trois 
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(a) Pourquoi les Francois ne pourroient-ils ſoutenir 
le gouvernement reEpublicain ? Qui eſt - ce qui ignore 
en ce royaume les preeminences de la nobleſſe fon- 
dees ſur Pinſtitution mème, confirmees par uſage de 
pluſieurs ſiecles? Des que ſous le regne de Jean, le 
Tiers-Etat eut ſorti de ſon aviliſſement, il prit ſeance ' 
aux aſſemblees de la nation, & cette nobleſſe Gere & 
barbare le vit, ſaris ſe. ſoulever, aſſociẽ aux ordres du 
royaume, quoi que les tems fuſſent encore tout rems - 
plis des ptéjugés de la police des fiefs & de la pro- 
feſſion des armes. L'honneur frangois , principe tou- 
jours agiſſant, ſuperieur aux plus ſages inſtitutions, 
pourra done devenir un jour l' ame d'une republique , 
ſurtout lorſque le goſit de la philoſophie, la connois- 
ſance des loix politiques, experience de tant de 
maux auront deEtruit cette Itgerete , cette indiſcre- 
tion, qui denaturent ces brillantes qualites qui ferojent 
des Francois le premier peuple de Funivers , sil favoit 
meſurer, mitrir & ſoutenir ſes projets. 
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jours. Pendant ce tems notre roi ſouffre la 
faim , endure la ſoif, eſt couche ſur un 

abat: & ce jeùne terrible & ſalutaire luj 
imprime dans le cœur une commiſèration 
plus tendre envers les nèceſſiteux. Notre 
ſouverain n'a pas beſoin, il eſt vrai, d' etre 
averti par cette ſenſation phyſique; mais 
Ceft une loi de VEtat, une loi ſacrèe, jus. 
qu'ici ſuivie & reſpectèẽ'e. A Texemple du 
monarque, tout miniſtre, tout homme qui 
touche aux rènes du gouvernement, ſe fait 
un devoir de ſentir par lui-meme ce que c'eſt 
que le beſoin & la douleur qui en rèſulte; 
il en eſt plus diſpoſe dans la ſuite à ſoulager 
ceux qui ſe trouveroient ſoumis à Vimp&6- 
rieuſe & dure loi de Pextreme neceſlits (a), 
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(a) En face de la cabane d'un philoſophe, ſe trouvoit 
une haute & riche montagne favoriſee des plus doux 
regards du ſoleil. Elle Etoit couverte de beaux patu- 
rages, d' epis dores, de cedres & de plantes aroma- 
tiques. Les oiſeaux les plus agrEables à la vue, les 
plus dElicieux au go en bandes preſſtes fendoient 
Pair de leurs alles, & le rempliſſoient de leurs rama- 
ges harmonieux. Les daims, les chevreuils bondis- 
ſans peuploient les bois. Quelques lacs nourrifſoient 
dans leurs eaux argentees la truite, le merlan & le 
brochet. Trois cents familles répandues fur le dos de 
cette montagne la partageoient & y vivoient heureu- 
ſes dans la paix, dans Vabondance, au ſein des vertus 
qu'elles enfantent; elles bEniffoient le ciel au lever 
& au coucher du ſoleil. Mais yoici que Pindolent, 
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— Mais, lui dis-je, de tels changemens 
ont di Etre longs, penibles , difficultueux. 
Que d'efforts il vous a fallu faire!—Le ſage, 
ſouriant avec douceur, repondit : le bien 
n'eſt pas plus difficile que le mal. Les pas- 
ſions humaines ſont de terribles obſtacles. 
Mais des que les eſprits ſont éclairés ſur 
leurs veritables intérèts, ils deviennent jus- 
tes & droits. Il me ſemble qu'un ſeul hom- 
me Ppourroit gouverner le monde, fi les 
cœurs Etoient diſpoſes à la tolerance & à PE. 
quite. . Tinconſequence ordinaire aux 


le voluptueux, le diſſipateur Oſman monta ſur le 
tr6ne, & ces trois cents familles furent bient6t rui- 
nees , chaſſees, errantes & vagabondes. La belle 
montagne paſſa toute entiere entre les mains de fon 
vifir, noble brigand, qui fit ſervir les depouilles des 
malheureux à traiter magnifiquement ſes chiens , fes 
concubines & ſes flatteurs. Un jour Oſman 8'egara à 
la chaſſe; il fit rencontre du philoſophe dont la caba- 
ne Ceartbe avoit EchappE au torrent qui avoit tout en- 
glouti. Le philoſophe le reconnut, ſans que le mo- 
narque sen doutit, Le philoſophe fit noblement ſon 
devoir. On parla du tems preſent. „ Helas! dit le 
ſage vieillard : on connoiffoit encore la gaiets, il y a 
dix ans; mais aujourd'hui les plus grands beſoins ex- 
tẽnuent le pauvre, attriſtent ſon ame, & Vextreme 
miſere qu'il combat chaque jour avec courage le mene 
lentement au tombeau. Tout ſouffre . . . Le monarque 
reprit: „ dites-moi, je vous prie, qu'eſt-ce que miſe- 
re?“ Le philoſophe ſoupira, ſe tut 2 le remit dans le 
chemin de ſon 7 
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gens de votre ſiecle, on avoit ſcu prevoir 
que la raiſon feroit un jour de grands pro- 
ores ; les effets en ſont devenus ſenſibles, 
& les principes heureux d'un ſage gouverne- 
ment ont été le premier fruit de la reforme. 


_—— — CC 
CHAPITRE XXXVIL 


De P Heritier du Trone. 


LUS interrogant que ne le fut jamais le 
bailli du Huron (a), je continuai 4 
exercer la patience de mesvoiſins,—Jai bien 
vu le monarque aſſis ſur ſon trone; mais j ai 
oubliè, Meſſieurs, de vous demander ot 
Etoit le fils du roi, de mon tems appellé 
Dauphin? — Le plus poli prit la parole & 
me dit: 

Convaincus que nous ſommes que c'eſt 
de Feducation des grands que depend le bon- 
heur des peuples, & que la vertu s'apprend 
comme le v..e ſe communique, nous veil - 
lons avec le plus grand ſoin ſur les jeunes 
annces des princes. L'heritier du trone n'eſt 
point a la cour, ou quelques flatteurs oſe. 


— 


— 
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(a) Le Huron ou VIngenu, Roman de Voltaire, un 
des mieux faits qui ſoient ſortis de ſa plume, Le Hu- 
ron enferme à la baſtille avec un Janſeniſte eſt la cho- 
ſe du monde la plus ingenieuſement imaginée. 
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roient peut -Etre-lui perfuader qu'il eſt plus 
que les autres hommes, & que ceux-ci ſont 
moins que des inſectes; on lui cache ſoi- 
gneuſement ſes hautes deſtintes. Des qu'il 
eſt ne, on lui a imprime ſur PEpaule une 
empreinte royale qui ſervira à le faire re- 
connoftre. On Pa remis entre les mains de 
gens dont la fidelits diſcrete n'a pas moins 
EtE Eprouvee que la probité. Ils font ſer- 
ment devant PEtre Supreme de ne jamais 
r6veler au prince qu'il doit @tre roi: ſer- 
ment redoutable , & qu' ils n oſent jamais en- 
freindre. 

Auſſitò: qu'il eſt ſorti des mains des fem- 
mes, on le promene, on le fait voyager, 
on diſpoſe ſon Education phyſique qui doit 
toujours preceder PEducation morale. Il eſt 
vetu comme le fils d'un payſan. On Vac- 
coutume aux mets les plus ordinaires: on 
lui enſeigne de bonne heure la ſobriete; il 
connoitra mieux un jour que ſa propre Eco- 
nomie doit ſervir d' exemple, & qu'une fauſſe 
prodigalité ruine un Etat & deshonore l'ex- 
travagant diſſipateur. Il viſite ſucceſſive - 
ment toutes les provinces. On lui fait con- 
noftre tous les travaux de la campagne, les 
ouvrages des manufactures, les productions 
des divers terrains. Il voit tout de ſes 
propres yeux: il entre dans la cabane des 
laboureurs, mange à leur table, $gaffocie a 
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leurs travaux, apprend à les reſpecter. Il 
converſe familicrement avec tous les hom- 
mes qu'il rencontre. On permet à ſon ca- 
ractere de ſe deployer librement, & il fe 
croit auſſi èloigne du trone qu'il en eſt 
es. 
Th Beaucoup de rois ſont devenus tyrans, 7 
non parce qu' ils avoient un mauvais cœur, 
mais parce que Petat des pauvres de leur 
pais n*avoit jamais pu parvenir juſqu'a 
eux (a). Si Von abandonnoit ce jeune prin- 
ce aux idces flatteuſes d'un pouvoir aſſure, 
peut- ètre, meme avec une ame droite, vu 
la pente infortunce du cœur humain, cher - 
cheroit - il dans la ſuite à 6tendre les limites 
15 _ * 09 Ceſt en 1 ce que plu- 


— 


_ — 


| (0) Le chere eſt toujours x 1a droits du trone, 
prèt & couler ſes erreurs dans Voreille des rois. La 
Lerite timide doute de la victolre quelle peut rem 


porter ſur eux & attend qu'on lui faſſe figne pour 


procher: mais ſa bouche parle un langage fi étrange 


qu on revient au fantùme trompeur qui- poſſede-k fond 


la langue du pays. Rois 1 apprenez [idiome ſevere 
222 verite! Ceſt en vain que vous 


la cherirez, fi vous ne ſavez pas Pen 


-(b) Les hommes ont une diſpoſition naturelle au 
deſpotiſme, parce que rien n'eſt plus commode que 
de remuer le bout de la langue pour tre obéi. Ou 


connoit ce ſultan qui vouloit qu'on lui r&citoit des 
hiſtoires amuſantes, ſous peine d etre 6trangle. D'au- 
tres tiennent à peu pres le mème langage, & diſent 

k leurs peuples; divertifſez-moi , & mourez de faim. 
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fieurs ſouverains faiſoient malheureuſement 
conſiſter la grandeur royale, & par conſs. 
quent leur int6r&t . 6toit toujours oppoſé à 
celui de la nation. 

Des que le jeune prince a atteint Fage 
de vingt ans, plutôt meme, fi ſon ame eſt 
formee de meilleure heure , on le conduit 
dans la ſalle du trone. Il eſt cache dans la 
foule , comme un ſimple ſpectateur. Tous 
les ordres de VEtat ſont aſſembles. ce jour- 


A, & tons ont regu le mot. Tout-à- coup 


le monarque ſe leve, appelle par trois fois 
le jeune homme, Les flots de la foule s ou- 
vrent. Etonne „il wance d'un pas timide 
vers le trone; il y monte en tremblant. Le 
roi Tembraſſe, & declare aux yeux de tous 
les citoyens qu'il eſt ſon fils. Le ciel, dit- 
ir d'une voix touchante & majeſtueuſe, le 
ciel vous a deſiine & porter le fardeau de la 
: on'a travaille vingt ans & vous en 
rendre digne; ne. trompez pas Peſpoir de ce 
grund peuple qui. vous voit. Mon: fils! v 
tends de vous le meme zele que j'ai eu pour I E. 
tat. Quel moment! quelle foule d'idees en- 


trent dans ſon ame! Le monarque alors lui 


montre la tombe on repoſe le monarque 
predeceſſeur z' cette tombe où eſt grave en 
gros caracteres: L ETERNITE. Il continue 
dune voix non moins impoſante: Mon fils,. 
on a tout fait pour ce moment. Vous ttes ſur 
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votre jeune ceur, mais Videe douce & 
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la cendre de votre ayeul 3 vous deves le faire 


renaltre : faites le ſerment d'Utre juſte comme 
lui. Je vais bient6t descendre pour occuper [@ 
place; ſongez que je vous accuſerois du fond de 
cette tombe, ſi vous abuſiez de votre pouvoir. 
Ab ! mon cher fils, Etre Suprtme & le royau- 
me ont les yeux ouverts ſur vous 5 aucune de 
vos penſtes ne leur tchappera. Si quelque mou- 
vement dambition ou dorgueil regnoit en ce 


moment au fond de votre ame, il eſt encore 


tems de le ſubjuguer ; abdiquez le diademe , des- 
cendez, de ce trone, rentrez dans la foule: vous 
ſerez plus grand , plus reſpectè, citoyen obſcur, 


que monarque vain ou ſans courage. Que ce 


ne ſoit point la chimere de Pautorits qui latte 
grande 
de pouvoir faire un bien rel aur EE Je 
vous promets pour recompenſe Pamouy de ce 
peuple qui nous Ecoute , ma tendreſſe , Veſtime 
brag & Paſſiſtance du monarque de Puni- 
Ceſt lui qui eſt roi, mon fils: nous ne 
* que des ſimulacres qui  paſſons ſur la 
terre pour accomplir fes auguſtes deſſeins ©. 


— 
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(a) Garnier fait dire > Nabuchodonoſor, enfl6 de f 
puiſſance & de ſes victoires: Qu'eſt- it, ce Dieu, qui 
commande à la pluie, aux vents, aux tempetes? Sur 
qui regne- t- il? Sur des mers, ſur des rochers, &c. 


Inſenſibles ſujets, moi je commande aux hommes. 
Je ſuis Punique Dieu de la terre od nous ſommes. 
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Le jeune prince Emu, attendri , le front 
couvert d' une modeſte pudeur, n'oſe lever 
les yeux ſur cette grande aſſemblée dont les 
regards Penvironnent & le preſſent. II ré- 
pand des larmes, il pleure en enviſageant 
FEtendue de ſes Jevoirs 3 mais bientòt il 
agit en heros: on lui a enſeignd que le grand 
homme doit ſe ſacriſier pour ſes ſemblables, 
& que fi la nature n'a pas prepare aux hom- 
mes un bonheur ſans mélange » Ceſt au 
pouvoir heureux dont la nation le rend de- 
poſitaire, a faire plus que la nature n'avoit 
ſcu faire en leur faveur. Cette noble idee 
le penetre, I'6chauffe, Venflamme ; il prete 
le ſerment entre les mains de ſon pere; il 
atteſte la cendre ſacrèe de ſon ayeul; il bai: 
ſe le ſceptre qu'il doit reſpecter le premier; 
il adore PEtre Supreme: on le comonne. 
Les ordtes de I Etat le ſaluent; & le peu- 
ple, dans les transports de ſa joie, lui crie: 6 
toi ! qui ſors du milieu de nous, qui nous a dus 
ſe longtems & de fi pres, que les preſtiges de la 
grandeur ne te faſſent point — 

& * nous ſommes (a). * 


(a) Les Grecs & les Romains ont Eprouve des ſen- 
ſations beaucoup plus vives que les nd6tres. Une res 
ligion toute ſenſible, des affaires frequentes qui te- 
noient au grand inter&t de la republique, un appareil 
impoſant, ſans @tre faſtueur , les acclamations du peu- 

ple 
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Il ne peut monter ſur le tròne qu'à I'4ge 
de vingt-deux ans, parce qu'il eſt eontre le 
bon ſens d'&tre ſoumis à un roi- enfant. De 
meme , le ſouverain depoſe le ſceptre à I'4- 
ge de ſoixante-dix ans, parce que Vart de 
regner demande une activitéè, une ſoupleſſe 
d'organes , & je ne ſais quelle ſenſibilité 
qui $'&teint malheureuſement dans Pame a- 
vee les années (a). D'ailleurs, on craint 
que Phabitude du pouvoir ne faſſe naftre en 
ſon ame cette ambition conceritree qu'on 
nomme avarice , & qui eſt la derniere- & la 
plus triſte paſſion que homme ait à com- 
battre (). L'heritage demeure à la ligne 
directe; & le monarque ſeptuagènaire ſert 
encore l' Etat par ſes conſeils ou par Pex. 


— — — — . A ae. — lh... 


ple, les aſſemblees de la nation, les haratigues publi- 
ques , quelle ſource intariſſable de plaiſirs! Ii ſemble, 
aupres de ces gens-la, que nous ne faiſions que languir , 
& preſque que nous ne vivions pas. 
(a) Qu'il fera doux quand les ans auront blanchi 
nos cheveux, de pouvoir nous repoſer en nous rap- 
pellant des actions d'humanite & de dienfaiſance, 
ſemées dans le cours de notre vie! Tous, tant que 
nous ſommes, il ne nous reſtera alors que le ſenti. 
ment d avoir Ete vertueux, ou la honte & le tourment 
du vice. 

(b) La prodigalite dſt également à redouter. Un 
jeune prince refuſe quelquefois parce qu'il a en lui la 
valeur de ſes refus; mais le vieillard accorde tou- 
jours, car il n'a pas de quoi remplir le vuide de ſes 
&races, 

X 
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emple de ſes vertus paſſèes. Le tems qui 
S' Ccoule entre cette reconnoiſſance publique 
& le jour de fa majorite, eſt encore ſoumis 
à quelques nouvelles Epreuves,. On lui par- 
le toujours par des images fortes & ſenſi- 
bles. Veut- on lui prouver que les rois ne 
ſont pas faits d'une autre maniere que le 
reſte des hommes, qu'ils n'ont pas un che- 
veu de plus ſur la tete , qu'ils leur ſont 
Egaux en foibleſſe des leur entree dans ce 
monde, Egaux en infirmités, égaux aux 
yeux de Dieu, que le choix du peuple eſt 
la ſeule baſe de leur grandeur ; on fait ve - 
nir par maniere de divertiſſement un jeune 
porte - faix de ſa taille & de ſon age; on les 
fait lutter enſemble. Le fils du roi a beau 
etre vigoureux, il eſt ordinairement terraſle ; 
le porte-faix le preſſe juſqu*a ce qu'il avoue 
ſa défaite. Alors on releve le jeune prin- 
ce; on lui dit: „ vous voyez qu' aucun hom- 
me par la loi de nature n' eſt ſoumis à un au- 
tre homme, qu aucun ne nait eſclave, que 
les rois naiſſent hommes & non Pas rois , 
qu'en un mot le genre humain n'a pas été 
cres pour faire les plaiſirs de quelques famil- 
les. Le Tout-puiſſant meme, ſelon la loi 
naturelle, ne veut point gouverner avec 
violence, mais ſur des volontés libres. 
Vouloir rendre les hommes eſclaves, c'eſt 
donc commettre une tEmerite envers VEtre 
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Supremes & exercer une tyrannie ſur les 
hommes. Alors le porte-faix qui l'a vain- 
cu, s'ineline en ſa preſence, & lui dit: je 
puis Ctre plus fort que vous, & il n'y a pj 
droit ni gloire en cela; la veritable force eſt 
requité, la vraie gloire eſt la grandeur d'a- 
me. je vous rends hommage comme à mon 
ſouverain, depoſitaire de toutes les forces 
particulieres: lorsque quelqu'un voudra me 
tyranniſer , c'eſt vous qui devrez voler à 
mon ſecours; je vous appellerai alors, & 
vous me ſauverez de Phomme injuſte & 
pnillane: $'e © © 
Le jeune prince commet il quelque faute, 
quelqu' imprudence caracteriſce 3 le lende - 
main il voit cette faute à jamais gravee 
dans les nouvelles publiques (a). Il s' eton- 
ne quelquefois , il S'indigne. On lui ré- 
et, froidement: ,, 1 eſt un tribunal integre 
& vigilant qui écrit chaque jour toutes les 
actions des princes. La poſterite ſaura & 
jugera tout ce que vous aurez dit & fait: il 
ne tient qu'a' vous de la faire parler d'une 
maniere honorable.“ Si le j jeune prince ren- 


tre en ee & rende 4 on alors les 


"$7772 3&3 


(a) Je voudrois qu'un prince fat quelquefols curieux- 
de ſavoir quelle eſt l'idèe du public fur ſon compte, i! 
apprendroit dans un quart- pen de t mediter ic 
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reſte de ſa vie. 
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nouvelles du lendemain annoncent ce trait 
d'un heureux caractere, & donnent à cette 
action noble tous les Eloges qu'elle mèri- 
te (a). 

Mais ce * lui recommande plus for- 
tement, ce qu'on lui imprime ſous des ima- 
ges plus multiplices, c'eſt cette horreur du 
faſte, qui n'eſt bon à rien & qui a perdu 
tant d'Etats & dEshonore tant de fouve- 
rains Cb). Ces palais dores, lui dit-on, ſont 
comme ces décorations theitrales où du 
carton paroit de Por maſſif, L'enfant croit 
voir un palais reel. Ne ſoyez pas un enfant. 
La pompe & la repreſentation ont été des 
abus introduits par Forgueil & la politique. 
On faiſoit parade de ce faſte pour inſpirer 
plus de reſpect & de crainte. Par ce moyen 
les ſujets contractoient un genie ſervile, & 
ſe ſont accoutumes au joug. Mais un roi 
S'eſt-il jamais avili en ſe mettant au niveau 


— — 
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(a) Tu dis: „je ne redoute point Pepte des hom- 
mes, je ſuis brave. Tu te trompes. Pour I'@tre en 
effet, il faut encore ne craindre, ni leur langue, ni 
leur plume. Mais en ce ſens les plus grands rois de la 
terre ont EtE de tout tems les plus grands poltrons. 
Le gazetier Amſterdam emp&choit Louis XIV. de 
ſommeiller. 

(») Le luxe, qni eſt la cauſe de la deſtruction des 
Etats & qui fait fouler aux pieds toutes les vertus, 
prend ſa ſource dans des cours corrompues , dont cha- 
cun vient prendre le ton. 
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de ſes ſujets? Que ſont des repreſentations 
vaines & journalieres aupres de cet air ou. 
vert & affable qui les attire vers ſa perſon- 
ne! Les beſoins du monarque ne ſont pas 
plus Etendus que ceux du dernier de ſes ſu- 
Jets. „Il n'a qu'un eſtomach , comme un bou+ 
vier, diſoit J. J. Rouſſeau:” S'il veut goũ- 
ter la plus pure de toutes les jouiſſances, 
qu'il goùte le plaiſir d' tre aimè, & qu'il 
s' en rende digne (a). 

Enfin il ne ſe paſſe pas un ſeul jour qu'on 
ne lui rappelle Yexiſtence d'un Etre Supre- 
me, ſon eil ouvert ſur le monde, la crain- 
te de ce Dieu, le reſpe& pour ſa providen- 
ce, la confiance en ſa ſageſſe infinie. Le 
plus abominable des ètres eſt ſans contre- 
dit un roi athèẽe. Jaimerois mieux &tre 
dans un vaiſſeau batty par la tempete & a- 


— 


ca) Le due * premier du nom de Wirtemberg , 
&tant à diner chez un prince ſouverain, ſon voiſin, 
avec quelques autres petits potentats, chacun vint 2 
parler de ſes forces & de ſa puiſſance. Apres les a- 
voir laiſſẽ parler tous, le duc leur dit: „ Je n'envie à 
aucun de vous cette puiſſance que Dieu vous a done 
nee; mais une choſe dont je puis me vanter, Ceſt 
que dans mon petit Etat, à toute heure du jour je 
puis marcher ſeul & en ſuretẽ. Je m'enfonce quel- 
quefois dans un bois; je m*endors ſous un arbre; & 
tranquille, au milieu de mon peup!e , je ne redowte ni 
le fer d'un aſſaſſin ni le glaive d'un vengeur, * 


X 3 


voir affaire a un' Wots ivre: le hazard pour- 
roit du moins me ſauver. 

Ce n'eſt qu'a Page de vingt- deux ans 
qu'il lui eit permis de ſe marier. II fait 
monter ſur le trone une citoyenne. Il ne 
va pas chercher une femme Etrangere, qui 
ſouvent apporte à la patrie un caractere 
qui, trop Eloigne des mœurs du pays, d&- 
nature le ſang des Francois, & fait qu'ils 
ſont gouvernes plutòt par des Eſpagnols & 
des Fealiens que par les descendans de nos 
braves ancetres. 

Le roi ne fait pas Poutrage à une nation 
entiere de penſer que la beauté & la vertu 
ne naiſſent que ſur un ſol Etranger. Celle 
qui dans le cours de ſes voyages a frappé 
le cœur du prince, qui Pa aimè fans ſcep- 
tre & ſans couronne , monte ſur le trone 
avec ſon amant, & devient chere & reſpec- 
table à la nation, tant par ſa tendreſſe que 
pour avoir ſęu plai re a un hęros. Outre 
FPavantage d'inſpirer à toutes les jeunes fil- 
les Pamour de la ſageſſe & des vertus, en 
leur offrant pour perſpective une rEcom- 
penſe digne de leurs efforts, nous Evitons 
routes ces guerres de famille qui, abſolument 
6trangeres au bien de PEtat, ont tant de fois 
acſole Europe (a). 
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% La plupart de nos guerres ne viennent, comme 


QUATRE CENT QUARANTE. 327 


Le jour de ſon mariage, au lieu de pro- 
diguer follement Tor en feſtins ſuperbement 
ennuycux, en fètes inſenſces & brillantes, 
en feux d'artifice & autres dẽpenſes auſſi ex- 
travagantes qu' & pouvantables, le prince fait 
dreſſer un monument public, comme un 
pont, un aqueduc, un chemin, un canal, 
une ſalle de ſpectacle. Le monument porte 
le nom du prince. On ſe ſouvient du bien» 
fait, tandis qu'on oublioit ces profuſions 
deraiſonnables, qui ne laiſſoient que des tra- 
ces de malheurs & d'accidens aſfreux (a). 
Le peuple, ſatisfait de la genèroſité du prin- 
ce , eſt diſpenſe de rEpeter tout bas cette 
fable antique dans laquelle une pauvre gre- 
nouille fe lamente au fond de ſon marais en 
voyant les n6oces du ſoleil (b), 


2 


on ſait, que de ces alliances pre tendues politiques. Si 
du moins une bonne fois l'Europe & Afrique pou- 
voient Epouſer l'Aſie & VAmerique, a la bonne heure. 
(a) Dois-je rappeller ici la nuit horrible du 30 mars 
1970? Elle accuſera &Eternellement notre police, qui 
favoriſe uniquement les riches, qui protege le luxe 
barbare des voitures. Ce ſont elles qui ont occaſionne 
cet afireux deſaſtre. Mais s'il ne ſort pas de cet ac. 
_ cident Epouvantable une ordonnance ſevere qui rende 
au citoyen Puſage du pave ſans encombre, qu*eſperer 
d'autres maux plus enracinés & plus difficiles à gu&- 
rir? Pres de huit cent perſonnes ſont mortes des ſui. 
tes de cette preſſe effroyable; & fix ſemaines apres 
on n'en a plus parte! | 
(5) Pai lu dans une piece de vers ceux-ei: 
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CHAPITRE XXXVIII. 
Des Femmes, 


1 "HOMME affable & complaiſant qui 
daignoit m'inſtruire , continua ſur le 
meme ton de franchiſe. — Vous ſaurez que 
les femmes n'ont d' autre dot que leurs ver- 
tus & leurs charmes. Elles ont donc été 
intéreſſces à perfectionner les qualités mora- 
les. Ainſi par ce trait de legiſlation nous 
avons abattu Vhydre de la coquetterie , fi fe. 
conde en travers, en vices & en ridicules, 
+ Quoi, point de dot! Les femmes n'ont 
rien en propre, & qui peut les Epouſer ? 
— Les femmes n'ont point de dot, parce 
qu'elles ſont par nature dEpendantes du ſexe 
qui fait leur force & leur gloire, & que 
rien ne doit les ſouſtraire a cet empire legi- 
time, qui eſt toyjours moins terrible que le 
joug qu'elles ſe donnent & elles-mEmes dans 
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Ces rois enorgueillis de leur grandeur ſupreme , 

Ce ſont des mendians que couvre un diademe. 

En effet ils demandent ſans ceſſe, & c'eſt le peuple 
gui paye la robe de Vauguſte mariee, le feſtin, le feu 
artifice, la broderie du lit nuptial; & des que le pou · 
pon royal fera ne, chacun de ſes cris ſe metamorpha- 
fera en nouveaux Edits, 
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leur funeſte liberte, D'ailleurs cela revient 
au mime: un homme qui Epouſe une fem- 
me, ne recevant rien delle trouve à pour- 
voir ſes filles ſans bourſe délier. On ne 
voit point une fille orgueilleuſe de ſa dot 
ſembler accorder une grace a Fepoux qu'elle 
accepte (a). Tout homme nourrit la fem. 
me qu'il feconde , & celle-ci tenant tout de 
la main de ſon mari eſt plus diſpoſcee à la fi- 
delite & à Pobeiſſance : la loi Etant univer- 
ſelle, aucune n'en ſent le poids. Les fem- 
mes n'ont d'autre diſtinction que celle que 
leur Epoux fait rEjaillir ſar elles. Toutes, 
ſoumiſes aux devoirs que leur ſexe leur im- 
poſe, leur honneur eſt de ſuivre ſes loix au- 
ſteres, mais qui ſeules aſſurent leur bon- 
heur, 

Tout citoyen qui n'eſt pas diffame, fut· l 
dans le dernier emploi, peut pretendre à la 
fille du plus haut rang, pourvu que le con- 
ſentement de celle qu'il recherche y repon- 
de, & qu'il n'y ait point ſEduttion ou dis- 
proportion d' age. Tous les citoyens, ſans 
marcher ſur la mème ligne, reprennent PE. 
galite primitive de la nature, lorſqu' il s'agit 
de ſigner un contrat auſſi pur, auſſi libre, 


ꝙ— a — 


(a) Une femme d' Athenes demandoit à une Lace - 
demonienne , ce qu'elle avoit apporte en dot n ſou 
mari? — La chaſtete, repondirt-elle, 


X 5 
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auſſi nẽceſſaire au bonheur, que celui qe Phy- 
men. La finit la borne du pouvoir pater. 
nel (a), & celle de Pautorite civile. Nos 
mariages font fortunes, parce que Vinteret 
qui corrompt tout, ne ſouille point leurs 
neuds aimables. Vous ne ſauriez croire 
combien une loi ſi ſimple a banni de vices 
& de frivolitès, tels que la mèdiſance, la ja- 
louſie, Poiſivete, Porgueil de Pemporter ſur 
une rivale, les petiteſſes, les miſeres de toute 
eſpece (b). Les femmes, au lieu de per- 
fectionner leur vanite, ont cultive leur es- 
prit; & au dé faut de richeſſes , elles ont 


* 
* a oy — 
* 


(a) Quelle indecence , quelle monſtrnofite que de 
voir un pere fatiguer vingt tribunaux, arime par Por. 
gueil barbare de ne point ceder fa fille à un homme, 
parce qu'il la deſtinoit ſecr#rement à un autre; oſer 
alors eiter des ordonnances civiles, tandis qu'il ou. 
blie les loix les plus ſacrées de la nature qui lui dé- 
fendent d'aceabler une fille in fortunèe ſur laquelle il 
n'a d' autre autorite legitime que celle de Faccabler de 
bienfaits, Une choſe triſtement remarquable dans ce 
malheurevx ſieele, Ceſt que les manvais peres ont ſur* 
paſſe le nombre des enfans dénaturés. Oh eſt la ſour- 
ce du mal? Hélas, dans nos loix! 

(b) La nature a deſtinè les femmes aux ſonctions 
interieures de la maiſon, & à des ſoins par-tout d'u- 
ne meme eſpece. Elle a ſeme beaucoup moins de 
vari2te dans leur caractere que dans celui des hom- 


mes. Preſque toutes les femmes ſe reſſemblent: el · 


les n*ont qu'un but, & il ſe manifeſte dans tous les 
pays par des eſſets ſemblables 


om Bs 


92 eG 


— » 


_ — — 4} 


QUATRE CENT QUARANTE. 333 


fait proviſion de douceur , de modeſtie & de 
patience. La muſique & la danſe ne for- 
ment plus leur merite principal: elles ont 
daignC apprendre Peconomie, Part de plaire 
à leurs maris, & d'Glever leurs enfans. L'ex- 
treme in6galit6 des rangs & des fortunes (le 
vice le plus deſtructeur de toutes les ſocie. 
t6s politiques) diſparoit ici. Le dernier ei- 
toyen n'a point à rougir devant la patrie; 
il s'allie au premier qui n'en congoit point 
de honte. La loi a uni les hommes autant 
qu'elle a pu: au lieu de creer ces diſtinctions 


injurieuſes qui n' ont jamais enfantè que l' or- 


gucil d'un cote & la haine de l'autre, elle 
a mieux aimè rompre tout ce qui pouvoit 
diviſer les enfans d'une mème mere. 

Nos femmes ſont ce qu'elles Etoient chez 
les anciens Gaulois, des objets aimables & 
vrais, que nous reſpectons, que nous con- 
ſultons dans toutes nos affaires. Elles 
n'affectent point ce miſcrable jargon du bel- 
eſprit (a), fi fort en vogue parmi vous. El. 


ca) Une femme eſi bien mal - habile de vouloir mon- 
trer de l'eſprit à tout propos. Elle devroit, au con- 
traire, mettre tout ſon art à le cacher. En effet que 


+ Cherchons-nous , nous autres hommes? De l'innocen 


ce, de Vingenuite, une ame neuve, ſimple, franche, 
une intèreſſante timidite. Une ſemme qui fait briller 
fon ſavoir , ſemble done vous dire: „ Meſſieurs, atta. 
chez- vous à moi; j'ai de leſprit; je ſerai plus perfi- 
de, plus fauſſe, pins artificieuſe qu'une autre,” 
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les ne ſe melent point d'affigner le rang aux 
differens gEnies, Elles ſe contentent d'a- 
voir du bon ſens, qualité bien preferable à 
ces Eclairs artificiels, frivoles amuſemens de 
Poiſivete. L'amour, ce principe f6cond des 
plus rares vertus, preſide & veille aux in- 
tErets de la patrie. Plus on goũte de bon» 
heur dans ſon ſein, plus elle devient chere. 
Jugez de notre attachement pour elle. Les 
femmes y ont ſans doute gagne, Au lieu 
de ces vains & faſtidieux plaiſirs qu'elles 
uivoient par vanité, elles ont toute 
notre tendreſſe, elles jouiſſent de notre es- 
time, elles goùtent une felicité plus ſolide 
& plus pure dans la poſſeſſion de nos cœurs 
que dans ces voluptes paſſageres dont la tris- 
te pourſuite les fatiguoit. Chargees du 
ſoin de conduire les premieres années de nos 
enfans, ils n' ont plus d'autres preEcepteurs 
qu'elles; parce que plus vigilantes, plus in- 
ſtruites qu'elles ne l'ëtoĩent dans votre ſie. 
cle, elles connoiſſent mieux le plaiſir déli. 
cieux d' etre meres dans toute Petendue du 
terme. 

Mais (m' criaĩ. je l) malgrè toute la perfec- 
tion dont vous etes remplis, homme eſt 
toujours homme; il a ſes foibleſſes, ſes fan- 
taiſies, ſes degolits. Si le flambeau de la 
diſcorde prenoit la place du flambeau de Phy- 
men, comment faites- vous alors? Le divor. 


ne nous enchaineroit point au malheur. La femme ſe- 
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ce eſt-il permis ? (a) — Sans doute, lorſqu'il 
eſt fondè ſur des raifons legitimes: par exem- 
ple, lorſque les deux conjoints le ſollici- 
tent à la fois, Vincompatibilite d'humeurs 


(a) Nicolas I. 8'erigeant en rEformateur des loix 
divines, naturelles & civiles, abrogea le divorce dans 
le neuvieme fiecle. II Etoit en vogue chez tous les 
peuples de la terre, autoriſe parmi les Juifs & les 
Chretiens, Quel eſt le ſort du genre humain! Un ſeul 
homme lui ravit une liberte precieuſe; d'un lien civil 
fait une chaine indiſſoluble & ſacree, fomente à ja- 
mais les diſcordes domeſtiques, Pluſieurs fiecles don- 
nent à cette loi inepte & bizarre une ſanQion inviola- 
ble; & les guerres inteſtines qui troublent Vinterieur 
des maiſons & la dEpopulation- des Etats, ſont les 
fruits du caprice d'un pontife. I eſt Evident que le 
divorce Etant permis, les mariages ſeroient plus heu- 
reux. On redouteroit moins de contracter un lien qui 


roit plus attentive, plus ſoumiſe. Le lien n'&tant dus 
rable que par la volonte des conjoints, auroit un tiſſu 
plus fort. D'ailleurs , la population Etant fort au- des- 
ſous de ſon veritable terme, Ceſt > Lindiſſolubilitè du 
mariage qu'on dolr attribuer la cauſe ſecrette qui mi- 
ne ſourdement les monarchies Catholiques, Si elles 
tolerent encore quelque tems, & le celibat qui domine 
parmi nous, (fruit de la plus triſte adminiſtration) & 
le cElibat eccleſiaſtique qui ſemble de droit divin , el- 
les n'auront plus que des troupes Enerv&es à oppoſer 
aux armes nombreuſes, ſaines, & robuſtes des peuples 
chez lesquels le divorce eſt permis. Moins il y au- 


ra de cElibataires, plus les mariages ſeront chaſtes, 


heureux & feconds. La diminution de Feſpece hu- 


maine conduit neceſſairement un Empire 2 fa ruine 
totale. 
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ſuffit pour rompre ces nœuds. On ne ſe ma- 
rie que pour Etre heureux : ceſt un con- 
trat dont la paix & les ſoins mutuels doi- 
= etre le but. Nous ne ſommes pas as- 
ſez inſenſts pour retenir de force deux 
cœurs qui S eloignent, & pour renouveller 
le ſupplice du cruel Mezence qui attachoit 
un corps vivant ſur un cadavre. Le divor- 
ce eſt le ſeul remede convenable, parce 
qu'il rend du moins à la ſociet6 deux hom. 
= perdus Yun pour Pautre, Mais le croi- 
riez-· vous? Plus la facilice eft grande, plus 
on tremble den profiter, parce qu'il y a une 
eſpece de déshonneur à ne pouvoir ſuppor- 
ter enſemble les miſeres Pune vie paſſagere. 
Nos femmes, vertueuſes par prineipes, ſe 
complaiſent dans les plaifirs domeſtiques : ils 
{ont toujours rians lorſque le de voir ſe con- 
fond avec le ſentiment; rien n'eſt difficile 
alors, & tout prend une empreinte tou- 
chante. eg 
"= Oh! que je ſuis. deſeſpers etre fi 
vieux, m Ecriai · je l j pouſerois tout à l heu- 
re une de ces femmes aimables. Les mœurs 
des ndtres Etoient fi hautaines, fi altieres! 
Elles &toient pour la plupart f fauſſes, fi 
mal Elevees, que ſe marier paſſoit pour une 
inſigne folie. La coquetterie & le goùt im- 
modere des plaiſirs, avec une profonde in- 
difference pour tout ce qui n'&toit pas elles- 


Ces au ſol ou elles naiſſoient, languiſſoient 
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memes, voilz ce qui compoſoit le caractere 
de nos femmes. Elles jouoient la ſenſibili- 
£6; elles n'Etoient guere humaines qu'en- 
vers leurs amans, Tout autre goùt que ce- 
Jui de la voluptè &toit preſque Etranger a 
leur ame. Je ne parle point ici de la pu- 
deur; elle toit un ridicule. Auſſi tout 
homme ſage, ayant à choiſir de deux maux, 
prèfèroit le celibat comme le moindre. La 
difficulte d' lever des enfans Etoit encore 
une raiſon non moins forte; on évitoit de 
donner des enfans a un Etat qui devoit les 
accabler de rigueurs. Ainſi elephant géné- 
reux, une fois captif, ſe dompte lui-mème, 
refuſe de ſe livrer au plus doux inſtin&, afin 
de ne point. rendre eſclave fa poſterits. 
Les maris eux-memes veilloient dans leurs 
tranſports à &Ecarter un enfant de leur mai- 
ſon, comme on cherche à éloigner de chez 
ſoi un ètre vorace. L'homme fuyoit Phom- 
me, parce que leur union ne pouvoit que 
redoubler leur miſere! De pauvres filles fi- 


comme ces fleurs qui, brulèes du ſoleil, pa- 
liſſent & tombent ſur leurs tiges. Le plus 
grand nombre traĩnoiĩt juſqu au tombeau 
le defir d' tre marices: l ennui & le chagrin 
filoient tous les inſtans de leur vie; elles ne 
fe dedommageoient de cette privation que par 


le riſque de leur honneur & la perte de leur 
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ſanté. Enfin le nombre des célibataires &. 
toit montè a un point effrayant, & pour 
comble de malheurs la raiſon ſembloit juſti. 
fier cet attentat contre Phumanits (a). A- 
chevez du moins, pour me conſoler, de me 
preſenter le tableau attendriſſant de vos 
meœurs. Comment avez - vous pu effacer 
2 fleaux qui paroiſſoient de voir engloutir 

Teſpece humaine? 

Mon guide prit un ton de voix plus éle. 
ve, & s'animant avec nobleſſe & dignite , dit 


en levant les yeux vers le ciel: , 0 Dieu! ſi 


rhomme eſt malheureux, c'eſt par ſa faute, 
Ceſt qu il Sifole, c'eſt qu'il ſe concentre en 
Jui-m&me. Notre afivite ſe conſume ſur 
des objets futiles , & neglige ceux qui pour- 
roient nous enrichir. En deſtinant Phom- 

| me 


— 


— 


| "© Le gollt du eflibat commence \ regner lorſque 
le gouvernement devient auſſi mauvais qu'il eſt poſſible 
qu'il le ſoit, Le citoyen bientòt deEtache du lien le 
plus doux, ſe detache inſenſiblement de amour de 
la vie. Le ſuicide devient frequent. L'art de vivre 
eſt un art fi penible, que Vexiſtence devient un far- 
deau. On auroit ſupporte tous les fleaux phyſiques 
raſſemblés; mais les maux politiques ſont cent fois 


| plus affreux , parce que rien ne les neceſſite. Lhom- 


me maudit. la ſociete qui devoit alleger ſes peines, 
& briſe ſes fers. On compte à Paris, en Pan 1769, 
cent quarante-ſept perſonnes qui ſe ſont donne vo- 
Jontairement la mort. 


' 
| 
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me à la ſociete, la Providence a mis à còté 
de nos maux les ſeeours deſtinés à les ſoula- 
ger. Quelle plus ctroite obligation que cel. 
le de nous ſecourir mutuellement! N'eſt-ce 
pas Ia le vœeu general du genre humain ? 
Pourquoi fut. il fi frequemment trompe ! 
Je vous le repete: nos femmes font é&pou- 
ſes & meres, & de ces deux vertus derivent 
toutes les autres. Nos femmes ſe déshono- 
reroient, ſi elles ſe barbouilloient le viſage 
de rouge, 11 elles prenoient du tabac, fi el- 
les buvoient des liqueurs, ſi elles veilloient, 
fi elles avoient en bouche des chanſons li- 
cencieuſes, fi elles hazardoient la moindre 


familiarite avec les hommes. Elles ont des 


armes plus ſires: la douceur, la modeſtie > 
les graces ſimples, & cette dEcence noble qui 
eſt leur partage & leur veritable gloire (a). 

Elles allaitent leurs enfans, ſans croire fai- 
re un grand effort, & comme ce n'eſt point 
une grimace, leur lait eſt abondant & pur. 
On fortifie de bonne heure le corps de Pen- 
fant: on lui enſeigne à nager, à ſoulever 
des fardeaux, à lancer au loin avec Juſteſſe, 


3 1 „ 


() Tant que les femmes domineront en France, y 
donneront le ton, jugeront du mérite & du genie des 
hommes, les Francois n'auront ni cette fermeté d'a- 
me, ni cette ſage Economie, ni cette gravité, ni ce 
male catactere qui doivent convenir à des hommes 
libres. | 
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L'education phyfique nous paroft importan- 
te. Nous formons ſon temperament avant 
de rien graver dans fa tète: elle ne doit pas 
etre celle d'un perroquet , mais celle d'un 
homme. 

La mere faifit Paurore de ſes jeunes pen- 


es; & des que ſes organes peuvent obèir à 
fa volonte, elle reflechit de quelle maniere 


elle doit former fon ame à la vertu. Com- 
me elle doit tourner ſon caractere ſenſible 
en humanite, ſon orgueil en grandeur d'a- 
me, ſa curioſitè en connoiſſance de yerites 
fublimes; elle ſonge aux fables touchantes 
dont elle doit fe ſervir, non pour voiler la 
 verite, mais pour la rendre plus aimable, a- 
fin que ſon éclat Eblouiſſant ne bleſſe point 
la foibleſſe de ſon ame encore inexperimen- 
tee. Elle veille ſur tous les geſtes, comme 
far tous les mots qu'on prononce en ſa prè- 
ſence; afin qu' aucuns d'eux ne puiſſent fal. 
re une triſte impreſſion ſur ſon cœur. Ceſt 
ainſi qu'elle le preſerve du fouffle du vice, 
qui ternit fi EE la fleur de Pin- 
nocence. 

L' education differe parmi nous nnn 
Pemploi que enfant doit occuper un jour 
dans la fociete; car, quoi que nous ſoyons 
delivres du joug des pedans, il ſeroit ridi- 
cule de lui faire apprendre ce qu'il doit on- 
blier dans la ſuite, Chaque art a fa profon- 
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deur, & pour y exceller il faut s'y adon- 
ner tout entier. L'eſprit de l homme, mal- 
gre tous les ſecours recemment deconuverts, 
& les prodiges a part, ne peut embraſſer 
qu'un objet. Ceſt aſſez qu'il sy attache 
fortement, ſans lui preſcrire des incurſions 
qui ne peuvent que le detourner, Ce n'é. 
toit qu'un ridicule dans votre ſiecle, de vou- 
loir ètre univerſel 3 c'eſt parmi nous une 
folie. 

Dans un Age plus avance, lorſque ſon 
cœur ſentira les rapports qui l'uniſſent aux 
autres hommes, alors; au lieu de ces futiles 
connoiſſances qu'on entaſſoit ſans choix dans 
la tète d'un jeune homme, la mere, avec cet- 
te èloquence douce & naturelle qui appar- 
tient aux femmes , lui 'apprendra ce que 
c'eſt que mœurs, decence vertu. Elle at. 
tendra le moment ou la nature parce de 
tout ſon Eclat parle au cœur le plus inſenſi- 
ble, & lorſque le ſouffle liberal du printems 
aura rendu leurs ornemens aux vallons, aux 
forèts, aux campagnes: „ mon fils, dira- 
t- elle en le preſſant ſur le ſein maternel, 
(a) vois ces vertes prairies , ces arbres cou - 


1 1 


2 2 


(a) Cebe nous repreſente l'impoſture comme affi ſe 
2 la porte qui conduit à la vie, & faiſant boire i tous 
ceux qui s'y preſentent la coupe de Perreur. Cetie 
coupe, Celt la ſuperſtition. Heureux qui n'a Fair que 
goltter, & qui a jettè le vaſe! 


L 
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ronnès de ſuperbes feuillages; il n'y a pas 
longtems qu'ils Etoient comme morts, que 
dépouillès de leur brillante chevelure ils 
Etoient petrifies du froid qui reſſerroit les 
entrailles de la terre: mais il eſt un Etre 
bon, qui eſt notre pere commun, il n'aban- 
donne point ſes enfans, il demeure dans les 
cieux, & de-la il jette un regard paternel 
ſur toutes ſes creatures, A Vinſtant qu'il 
ſourit, le ſoleil darde ſes flammes, les ar- 
bres fleuriſſent, la terre ſe couronne de 
preſens , herbe naft pour la nourriture des 
beſtiaux dont nous buvons le lait. Et pours 
quoi aimons-nous tant le Seigneur, © mon 
cher enfant! Ecoute, c'eſt qu'il eſt puiſſant 
& bon, Tout ce que tu vois eſt Poeuvre de 
ſes mains, & tu ne vois rien encore au prix 
de ce qui teſt cache. L'&ternit6, pour la- 
quelle ton ame immortelle a EtE crete, ſera 
Pour toi une chaine infinie de ſurpriſe & de 
Joie. Ses bienfaits & ſa grandeur n'ont point 
de bornes. II nous cherit, paroe qu'il eſt 
notre pere. De jour en jour il nous fera 
plus de bien, ſi nous ſommes vertueux, ceſt- 
A-dire, fi nous ſuivons ſes loix. Eh! mon 
fils, comment pourrions- nous nous déèéfen- 
dre de Padorer & de le bénir? A ces 
mots la mere & enfant ſe proſternent, & 


leurs vœux confondus montent enſemble au 
trone de VEternel, 
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Ceſt ainſi qu'elle Penvironne de l'idee 
d'un Dieu, qu'elle nourrit ſon ame du lait 
de la verite, & qu'elle ſe dit: „ je rempli- 
rai les deſſeins du Createur qui me Va confie, 
Je ſerai ſevere contre les paſſions funeſtes 
qui pourroient nuire a ſon bonheur. A la 
tendreſſe d'une mere j; unirai la vigilance in- 
flexible d'une amie“. 

Vous avez vu a quel ge il eſt initic à la 
communion des deux infinis. Telle eſt no- 
tre 6ducation ; elle eſt toute en ſentimens, 
comme vons le voyez. Nous abhorrons 
ce bel eſprit ricaneur qui Ctoit le plus ter- 
rible fleau de votre fiecle : il deſſéchoit, 
il brüloit tout ce qu'il touchoit; ſes gentil- 
leſſes Etoient les germes de tous les vices. 
Mais fi le ton frivole eſt dangereux, qu'eſt 
la raiſon elle · mème ſans le ſentiment ? Un 
corps decharne , fans coloris, ſans graces, ' 
& preſque ſans vie. Que ſont des idées neu- 
ves & meme profondes, fi elles n'ont rien 
de ſenſible & de vivant ? Quai-je beſoin 
d'une verite froide qui me glace ? Elle 
perd ſa force & ſon pouvoir. Ceſt dans le 
cœur que la vèritéè va prendre ſes charmes 
& ſon tonnerre. Nous cheriſſons cette é- 
loquence qui abonde en peintures vives & 
frappantes, Ceſt elle qui donne à la pen- 
{ce des ailes de feu. Elle a vu & frappé 
objet; elle $8'y attache , parce que le 
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plaifir d'etre Emu s'eſt joint à celui d' etre 
Eclaire (a). 

Ainſi notre philoſophie n*eſt point ſeve- 
re; & pourquoi le ſeroit-elle ? pourquoi ne 
pas la couronner de fleurs? Des idées bizar- 
res ou lugubres honoreroient-elles plus la 


vertu, que des idées riantes & ſalutaires? 


Nous penſons que le plaiſir 6mans d'une 
main bienfaiſante n'eſt pas descendu ſur la 
terre pour qu'on recule à ſon aſpect. Le 


plaiſir n'eft point un monſtre: le plaiſir, 


comme Ia dit Young, c'eſt la vertu ſous un 


nom plus gai. Loin de ſonger à detruire 
les paſſions , moteurs inviſibles de notre 


etre „nous les N n comme un don 


4 


N — 8 


(a) Nous comptons plus ſur les mœurs exterieus 
res, Cc'eſt-a-dire ſar la coutume, que. ſur toute autre 
choſe, © Voila pourquoi nous negligeons 1'education. 
Les znciens traitoient les choſes d'une maniere toute 
ſenſible , & jettoĩent ſur I'etude des ſciences je ne ſais 


quel agrement dont on a perdu le. ſecret. ' Le genie 


des modernes peche toujours par le defaut de ſenti- 
ment: ils ont deſſeche , ſous la ferule du pEdantis® 
me, les talens les plus Nee Eſt- il au monde une 


inſtitution plus ridicule que celle de nos colleges, 


lorſqu'on vient à comparer nos maximes ſeches & 
mortes avec l'education publique que la Grece donnoit 
aux jeunes gens, ornant la ſageſſe de tous les attraits 
qui charment cet age rencre? Nos inſtituteurs ne pa- 
roiſſent que des matrres farouches, & 'on pe $'6ton- ' 
ne plus fi leurs diſciples font les premiers à les fuir 
& à les abandonner, | 
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precieux qu'il faut Economiſer avec ſoin. 
Heureuſe Pame qui poſſede des paſſions for. 
tes! elles font fa gloire, fa grandeur & ſon 
opulence. Un ſage parmi nous cultive fon 
eſprit, rejette les préjugés, acquiert les 
ſciences utiles & agreables. Tous les arts 
qui peuvent Etendre ſon eſprit & le rendre 

lus juſte, ont perfectionnè ſon ame: cette 
14 ache finie, il n'ecoute plus que la nature 
ſoumiſe aux loix de la raiſon, & la raiſon 


lui preſcrit le bonheur (a). 


7—ůů 


(a) Le feu des paſſions n'eſt pas la cauſe de nos 
deſordres : ce courſier fougueux, indompte, qui s'em- 
porte ſous la main Pun mauvais Ecuyer, qui le ren- 
verſe & le foule aux pieds, auroit obèi au frein ſous 
la baguette d'un maĩtre intelligent; on Feut vu rem- 
porter le prix d'une courſe glorieuſe, La foibleſſe des 
paſſions indique notre indigence. Qu'eſt-ce en effet 
que ce citoyen peſant, taciturne , dont Pame inſipi- 
de n'a de gofit pour rien, qui eſt paiſible, parce qu'il 
_ eſt inadtif, qui vEgete, conduit facilement par le ma- 
giſtrat, parce qu'il ne ſent aueun defir? Eft-il homme 
- ou ſtatue? Mettez 71 de lui un homme tout plein 
de ſentimens vifs: il ſe livrera à FVimpetuoſite de ſes 
paſſions & il Snell le voile des ſciences; il fera 
des fautes, & il aura · du genie. Ennemi qu repos x 
avide de connoiſſances, il puiſera dans le choc du 
monde cet eſprit 6leve & lumineux qui ſervira la pa- 
trie; il donnera peut-Ctre priſe à la cenſure, mais il 
aura deploys toute Penergie de ſon ame: les taches 
qui la couvroient, diſparoĩtront, parce qu'il aura ers 
grand & utile. 
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CHAPITRE XXXIX, 


Les Impdts (a). 


ITES-MOT , je vous prie , comment {> 
levent les impoſitions publiques; car 
votre legiſlation a beau Ccre perfectionnée, 


* i 
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(a) Mes amis, Ecoutez cet apologue. Devers I'0- 
rigine du monde il etojt une vaſte foret de citronniers, 
qui portoient les fruits les plus beaux, les plus pleins , 
Jes plus vermeils que Pon ait vus dennis, Les branches 
plioient ſous le fardeau, & Pair etpit embaume au 
Join de Podeur agreable qui s'exhaloit. Cependant 
quelques vents impetueux abattirent plufieurs cirrons 
& briſerent meme pluſieurs branches. Quelques vo- 
yageurs alteres cueillirent des fruits pour Etancher leur 
Joif, & les foulerent aux pieds après en avoir expri- 
me le jus. Ces accidens engagerent la gent citronnie- 
re à ſe creer des gardiens, qui eloignaſſent les pas- 
ſans, & qui environnaſſent la foret de hautes murail- 
les, le tout pour rompre la fureur des vents. Ces 

rdiens ſe montrerent d'abord fideles & deſintéres- 

es; mais ils ne tarderent pas A expoſer que de ſi ru- 
des travaux avojent fait naitre dans leur ſein une ſoif 
ardente , & ils firent cette priere aux citrons : 
„ Meſlieurs, nous mourons de ſoif en vous ſervant; 
permettez que nous faſſions 2 chacun de vous une 
legere inciſion; nous ne vous demandons qu'une gout- 
te de limonade pour rafraichir notre palais alrere : 

vous n'en ferez pas plus maigres, & nous & nos en- 
fans nous puiſerons de nouvelles forces pour avoir 
Phonneur de vous ſervir ”, 
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il faut toujours payer des impòts, je pens 
ſe? — Pour toute reponſe, Phonnete hom- 
me qui me conduiſoit, me prit par la main 
& me mena dans un carrefour large & ſpa. 
cieux. La Jappercus un coffre-fort de la 
hauteur de douze pieds. Ce coffre étoit ſou- 
tenu ſur quatre roues roulantes: le ſommet 
preſentoit une ouverture en forme de trone, 
que couvroit contre la pluie un avant-tofe 
clevè à quelque diſtance. Sur ce tronc étoit 


| —— 
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Les credules citrons ne trouverent pas la.requEte 
incivile: ils ſe laiſſerent faire Vimperceptible ſaignee, 
Mais qu' arriva-t-il? Des que la piquure fut faite une 
fois , la main de MefFeurs les defenſeurs les preſſura 
C'abord poliment, mais de jour en jour d'une maniere 
plus Energique, Ils en vinrent juſqu'z ne pouvoir plus 
ſe paſſer de jus de citron: il leur en falloit à tous 
leurs repas & dans toutes leurs ſauces. Meſſieurs les 
regens s apperęurent que plus on preſſdit les citrons, 
plus ils rendoĩent. Ceux.-là ſe voyant ſaignes abondam. 
ment, crurent devoir rappeller les primitives conven. 
tions: mais ceux-ci, devenus plus forts, malgre leurs 
plaintes les mirent dans le preſſoir & les foulerent 
outre meſure; il ne leur reſtoit plus enfin que la 
peau. que Fon foumettoit encore aux forces mouvantes 
du terrible cabeſtan: bref, ils finirent par ſe baigner 
dans le ſang des citrons. Cette belle foret fut bien. 
tot depeuplee. La race des limons &ancantit: & leurs 
| tyrans accoutumes à cette boiſſon rafraichiſſante, A 
force de Pavoir prodiguee , sen trouverent prives; ils 
tomberent malades, & moururent tous d& la fievre 
putride. Ainſi ſoit-il ! 
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Ecrit ; Tribut dd au Roi repreſentant I Etat. 
| Tout à c6tc, un autre tronc, d'une grandeur 
plus mediocre, offroit ces mots: Don Gra- 
tuit. Je vis pluſieurs perſonnes qui d'un air 
libre, aiſé, content, jettoient dans le tronc 
pluſieurs paquets cachetés; ainſi que de 
nos jours on met des lettres à la grand'pos- 
te. Comme Jadmirois cette maniere facile 
de payer Timpot, & que je faiſois à ce ſu- 
jet mille interrogations ridicules, on me re- 
gardoit comme un pauvre vieillard qui re- 
vient de fort loin ; & Vindulgence affable 
de ce bon peuple ne me laiſſoĩt jamais at- 
tendre une rEponſe. Pavoue qu'il faut re. 
ver pour rencontrer des gens auſſi complai- 
fans: 6 le peuple loyal! 
Te grand coffre - fort que vous voyez, 
me dit on, eſt notre receveur-general des 
finances. C'eſt.là que chaque citoyen vient 
depoſer Pargent qu'il doit pour le ſoutien 
de Etat. Dans Pun nous ſommes obliges 
de mettre annuellement le cinquantieme de 
notre revenu. Le mercenaire qui n'a point 
de bien, ou celui qui n'a que ſa ſubſiſtance 
juſte , eſt diſpenſe de Vimpdt ; (a) car, 


$ - * ” 


(a) Voici ce que le cultivteur, les habitans de la 
campagne, le peuple, enfin , pourroient dire aux ſouve- 
rains: „ Nous vous avons &Eleves au-defſus de nos tè- 
tes; nous avons engage nos biens & notre vie à la 
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comment pourroit-on rogner le pain du mal- 
heureux à qui il faut un jour entier pour 


—_— Wl 
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ſplendeur de votre tr6ne & à la ſdrete de votre per- 
ſonne. Vous nous aviez promis en Echange de nous 
procurer I'abondance, de nous faire couler des joyrs 
ſans allarmes. Qui Pauroit cru, que ſous votre gou- 
vernement la joie efit diſparu de nos cantons, que 
nos fetes ſe fuſſent tournèes en deuil, que la crainte 
& peffroi euſſent ſuccede à la douce confiance! Autre- 
fois nos campagnes verdoyantes ſourioient anos yeux; 
nos champs nous promettolent de payer nos travaux. 
Aujourd' hui le fruit de nos ſueurs paſſe dans des 
mains étrangeres; nos hameaux que nous nous plai- 
ſions à embellir, tombent en ruine; nos vieillards, nog 
enfans ne ſavent plus ol repoſer leurs tE&es : nos plain- 
tes ſe perdent dans les airs, & chaque jour une pau- 
vreté plus extreme ſuccede à celle ſous laquelle nous 
gemiſſions la veille, A peine nous reſte- t- il quelque trait 
de la figure humaine; & les animaux qui broutent 
herbe, ſont, ſans doute, moins malheureux que nous 

Des coups plus ſenſibles ſont venus fondre ſur no- 
tre t&te. L'homme puiſſant nous mEpriſe & ne nous 
attribue aucun ſentiment d'honneur; il vient nous 
troubler ſous le chaume, il ſeduit Vinnocence de nos 
filles, il les enleve; elles deviennent la proie de 1im- 
pudence. Envain implorons-nous le bras qui tient le 
glaive des loix: il ſe détourne, il ſe refuſe \ notre 
douleur; il ne ſe prète qu ceux qui nous oppriment. 
 Uaſpe&R du faſte qui inſulte à notre miſere, rend 
notre état plus inſupportable. On boit notre ſang , & 
on nous defend la plainte! L'homme dur, environné 
d'un luxe inſolent, s enorgueillit des ouvrages qu'ont 
ſabrĩiquè nos mains: il oublie notre propre induſtries 
tandis qu'il na en partage que la ſoif vile de Por; il 
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le gagner ? Dans cet autre coffre ſont leg 
offrandes volontaires , deſtinces a d' utiles fon- 


— 


nous croit ſes eſclaves, parce que nous ne ſommes ni 
furieux ni ſanguinaires. 

Les beſoins renaiſſans qui naus tourmentent, ont 
altere la douceur de nos mœurs; la mauvaiſe foi & 
la rapine ſe ſont gliſſees parmi nous, parce que la 
neceſſite de vivre Vemporte ordinairement ſur la ver- 
tu, Mais qui nous a donne Pexemple de la rapine? 
Qui a Eteint dans nos cœurs ce fond de candeur qui 
nous lioit tous dans une parfaite concorde ? Qui a fait 
notre infortune, mere de nos vices? Pluſicurs de 
nos concitoyens ont refuſe de mettre au jour des en- 
fans que la famine viendroit ſaiſir au berceau. Dau- 
tres, dans leur déſeſpoir, ont blaſphEme contre la 
Providence. Quels ſont les vrais auteurs de ces crimes? 

Que nos juſtes plaintes percent Pathmoſphere qui 
environne les tr0nes! Que les rois ſe reveillent & ſe 
ſouviennent qu'ils pouvoient naftre 3 notre place, & 
que leurs enfans pourront y deſcendre! Attaches au 
Sol de la patrie , ou plut6r en formant la partie es- 
Jentielle , nous ne pouvons point nous diſpenſer de 
fournir > ſes beſoins, Ce que nous demandons , c'eſt 
un homme equitable qui $*applique à connoftre la 
pon de nos forces, & qui ne nous Ecraſe pas ſous 
Je fardeau que dans une plus juſte proportion nous 
aurions porte avec joie. Alors tranquilles & riches de 
notre Economie , contens de notre fort, nous verrops 
le bonheur des autres ſans nulle Inquietude ſar 
notre. 

La moitié de notre carriere et plus que remplie; 
Notre cœur eſt à moitié livre à la douleur. Nous 
p' avons que peu d'inſtans à vivre. Les vœux que nous 
formons ſont plus pour la patrie que pour nous.mE- 
mes, Nous ſommes ſes ſoutiens. Mais fi Voppreffivs, 
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dations , comme pour l' execution des projets 
propoſes , & qui ont Pagrement du public. 
Quelquefois il eſt plus riche que Pautrez 
car nous aimons à etre libres dans nos dons, 
& notre generoſit6 ne veut d autre motif que 
la raiſon & l'amour de l'Etat. Sito6t que 
notre roi a donnè un Edit utile & qui meri- 
te Papprobation publique , alors on nous 
voit courir en foule & porter dans ce tronc 
quelque marque de reconnoiſſance. Nous 
recompenſons de meme toutes les actions 
vigilantes du -monarque : il n'a qu'a propo- 
ſer, & nous lui fourniſſons les moyens de 
conſommer ſes grands projets. Il y a un 
pareil tronc dans chaque quartier. Chaque 
ville de province a un pareil coffre qui re- 
coit les tributs du peuple de la campagne, 
c' eſt- a· dire, du fermier aiſe: car le manou- 
vrier a ſes bras en propriété, & ſa tete ne 


—— 
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va toujours en eroiſſant, nous ſuccomberons, & la 
patrie ſe renverſera: en tombant elle Ecraſera nos ty- 
rans. Nous ne demaridons point cette vaine & triſte 
vengeance, Que nous importeroit dans la tombe le 
malheur d'autrui 2 Nous parlons aux ſouverains, $'ils 
ſont encore hommes: mais fi leur cœur eſt totalement 
endurci , ils apprendront que nous ſavons mourir, & 
que la mort qui bientòt nous enveloppera tous, ſera 
un jour bien plus affreuſe pour eux qu'elle ne le ſera 
pour nous, 


Cette Note eſt en partie tirbe d'un livre intitul6; 
les Hommes, 
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doit rien @ perſonne. Les bœuſs & les pores 
ſont meme exempts de ce droit odieux 
qu'on impoſa la premiere fois ſur la tète des 
Juifs, & que vous avez payCc * en ſens 
tir Yaviliſſement. 

— Mais, répondis. je: quoi! on laiſſe à la 
bonne foi du peuple le tribut qu'il doit 
payer ? Il doit y en avoir beaucoup qui 
s'en exemptent , ſans meme que Von s'en 
appergoive ? — Point du tout: vos fra- 
yeurs ſont vaines. D'abord ce que nous dons 
nons, eſt de bon cœur: notre tribut n'eſt 
pas force; il eſt fonde ſur l' quitè ainfi que 
ſur la droite raiſon. Il n'en eſt pas un en- 
tre nous qui ne ſe faſſe un point d'honneur 
de payer exactement la dette la plus ſacree 
& la plus légitime. D'ailleurs, fi un hom- 
me en état de payer oſoit s'y ſouſtraire, 
voyez-vous ce tableau ou font graves les 
noms' de tous les chefs de famille, on dé- 
couvriroit bientòt qu'il n'a point verſe ſon 
paquet cachetsE oh doit Ctre fa ſignature il 
ſe couvriroit d'un opprobre Eternel, & le- 
roit regardéè du meme il qu on regarde un 


voleur: le titre de mauvais citoyen ne 16 
quitteroit qu'à la mort. 


Ces exemples ſont très rares, puiſque les 
dons gratuits montent ordinairement plus 
haut que le tribut. Le citoyen ſait qu'en 
donnant une partie de ſon revenu a PEtat, 
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ceſt à lui · mème qu'il ſe rend utile; & que 
$s'j] veut jouir de certaines commoditès, il 
faut qu'il en faſſe les avances. Mais que 
ſont les paroles, lorſque l' exemple peut @tre 
mis ſous vos yeux? Vous allez voir mieux 
que je ne puis vous dire. C'eſt aujourd'hui 
qu'arrive de tout c6te le juſte tribut d'un 
peuple fidelle envers un roi bienfaiſant : il 
reconnoſt n'etre que le depoſitaire des dons 
qui lui ſont offerts. 

Venez vous rendre au palais du roi, Les 
deEputes de chaque province arrivent au- 
jourd'hui.—En effet ayant fait quelques pas, 
je vis des hommes qui trainoient de petits 
chariots, ſur leſquels Etoient des troncs cou- 
ronnes de lauriers. On briſoit les cachets 
de ces eſpeces de coffres: on les ſoulevoit 
par un juſte balancier, & ce balancier mon- 
troit tout de ſuite le poids de Pargent qu'ils 
contenoient, en deduiſant la peſanteur du- 
coffre qui Etoit connue. Toutes les ſom. 
mes ne ſe payoient qu'en argent, & Fon 
ſavoit au juſte le produit general: il Etoit 
annoncè publiquement au bruit des trompet. 
tes & des fanfares. Apres cette revue g6. 
nérale, on affichoit le total, & Von con- 
noiſſoit les revenus de FEtat: ils Etoient 
depolſcs dans le trefor royal ſous la garde du 
controleur des finances. 


Ce jour Etoit un jour de réjouiſſances. 
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On ſe couronnoit de fleurs; on crioit Noe 
te Roi: on alloit ſur les routes au devant 
de chaque tribut. Elles Etoient couvertes 
de tables champètres. Les dEputes. des di- 
verſes provinces ſe ſaluoient & ſe faiſoient 
des preſents. On buvoit à la-ſante du mo- 
narque, au bruit du canon; & celui de la ca- 
pitale rèpondoit comme interprete des re- 
mercimens du ſouverain, C'eſt alors que 
le peuple ne paroiſſoit qu'une ſeule & meme 
famille. Le roi $'avancoit au milieu de ce 
peuple joyeux: il rèpondoit aux acclama- 
tions de ſes ſujets par ce regard tendre & 
affable qui inſpire la confiance & rend amour 
pour amour; il ignoroit cet art de traiter 
politiquement avec un peuple dont il ſe re- 
gardoit comme le pere. 

Ses viſites ne ruinoient point le corps de 
ville, d' autant plus qu'il n'en coùtoit au 
"= = des cris de joie (a); rèception 
plus 


«a. * i * A. 3 at » LY 


(a) Je vis un jour un prince faire ſon entr6e dans 
une ville Etrangere. Les canons commencerent n 
tonner. Le prince &Etoit habille magnifiquement & 
traine dans un char dore , ſurcharge de pages & de 
laquais, Les chevaux ſautoient en henniſſant, comme 
YVils conduifoient le borheur. Les toits Etoient cous 
verts de monde, toutes les fen@tres Etoient levees, 
chaque pave portoit ſon homme; les cavaliers fai- 


ſoient briller leurs ſabres, les ſoldats agitoient leurs 
fus 
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plus brillante & plus flatteuſe. On ne quit- 
toit point les travaux publics: au contraire $ 
chaque citayen fe faiſoit honneur de fe pre- 
{enter aux yeux de ſon roi dans le genre 
d'occupation qu'il avoit embraile; 

Un intendant , revètu de toutes les mar- 
ques de pouvoir, parcourt les provinces , 
regoit les placets, porte directement au pied 
du trone les plaintes des ſujets, examine par 
lui-mème les abus. Il fe tranſporte indis- 


—— —— r 


fuſils, L'air fremiſſvit de echo des trompettes. Le 
poëte accordoi; ſa lyre, & Vorateur attenJoit qu'il 
mit pied à terre. Le prince arrive, il eſt conduit au 
palais, & fon aſpect inſpire une joie reſpectueuſe- 
Petois à une fenftre, & je conſiderois toutes ces 
choſes en faiſant des reflexions particulieres. Quel- 
ques jours après je marchois dans les rues, & je fus 
fort 6Etonne d'y rencontret le mème pri nce, ſans ſuites 
a pied & deguiſe. Je ne ſais trop pourquoi, perſon- 
ne ne faiſoit attention à lui; au contraire, il fe trou- 
voit heurte > chaque pas. Au meme inſtant arrive un 
charlatan, aſſis ſur une eſpece de petit char atrele de 
pluſieurs gros chiens & ayant un ſinge pour poſtillon . 
Les fenètres de s'ouvrir, les cris de s elever, tous les 
regards de ſe confondre ſur le charlatan. Le prince 
lui-meme entraine par la foule devient un de ſes ad- 
mirateurs. je le corfiderois alors, & il me ſembloir 
lui entendre dire: Fumte des acclamations de la multi- 
tude, nobſcurciſſes jamais mon eſprit d'un fol orgueil, 
Ce neſt point cet bomme qui fait courir le peuple, c'eſt 
ſon etrange equipage. Ce n'ttoit pas moi qui attirois les 
regards de la ville: cttoient mes valets, mes chevauxs - 
te brillant de mes babits & la dorure de mes cartoſſes. 


Z 
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tinctement dans chaque ville, & a chaque 
abus d6truit on cleve une pyramide qui 
conſtate Fhydre abattue. Quelle hiſtoire plus 
inſtructive que ces monumens moraux qui 
atteſtent que le ſouverain s' occupe verita- 
blenient de Fart de regner! Ces intendans 
partent, arrivent incognito, font des infor- 
mations ſecrettes, ſont perpëtuellement de- 
guiſes ; ce ſont des eſpions, mais ils agiſſent 
en faveur de la patrie (a). 

— Mais votre controleur des finances (b) 
eſt done un homme bien integre? Vous ſa- 
vez Thiſtoire de la fable: ce chien ſi fidelle 
qui, eſcorts de la temperance, portoit le dine 
de ſon maicre ſans jamais y toucher, a fini 


pourtant par en manger fa part des qu'il 


s'y eſt vu invitè par Pexemple. Votre hom» 
me auroit.il la double vertu de le défendre 
fans ceſſe, & de n'oſer y toucher ? — As- 
ſurement, il ne fait batir ni palais ni cha- 
teaux. Il n'a point la rage de faire monter 
aux premieres places ſes arriere- petits: cou- 
ſins, ou ſes anciens valets. Il ne prodigue 
point lor, comme sil avoit en propre tous 


* 
KK ”_ 


2 — 


(a) En Turquie & aujourd'hui en France un gou- 
verneur eſt auſſi maitre que le roi le plus abſolu: ceſt 
ce qui fait la miſere des peuples. Voila la forme la 
plus malheureuſe de Padminiſtration ęivile. 

(b) Fouquet diſoit: „, j'ai tour l'argent du royau- 
me, & le tarif de toutes les vertus. ” 
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les revenus du royaume (a). Dailleurs, 
tous ceux entre les mains de qui on conſie 
les dEpots publics; ne peuvent faire aucun 
uſage de Pargent , ſous quelque pretexte que 
ce ſoit. Ce ſeroit un crime de haute trahi- 
ſon de recevoir d'eux une ſeule piece mon- 
noyce. Ils payent quelques fraix particu- 
liers en billets ſignes de la propre main du 
ſouverain. L*'Etat fournit à toutes leurs dc. 
penſes: mais ils n'ont pas un ſol en pro- 
priété (5). Ils ne peuvent ni vendre, ni a- 
cheter, ni conſtruire. Nourris, entretenus, 


() Apres que les monopoleurs, les adminiſtrateurs, 
les receveurs des fonds publics ont ſacrifie la repata= 
tion de probite au deſit de s' enrichir; après quiils ont 
conſenti à etre odieux, ils ne s'aviſent point de faire 
de leuts richeſſes un bon uſage: ils couvrent ſous le 
faſte leur naiſſance & leur fortune; ils $*$tourdiſſent 
dans les plaiſirs, pour perdre le ſouvenir de ce qu'ils 
ont fait & de ce qu'i!s ont ete. Mais ce n'eſt point 
I» encore le plus grand mal: leurs grandes richeſſes 
corrompent davantage ceux qui les envient. 

(b) Les vices interieurs qui preparent la ruine de 
Etat, font, cette Een orme diſſipation des deniers pu- 
blics, ces dons immoderes verſes ſur des ſujets ſans 
merite , ces prodigalites faſtueuſes , meconnues des u- 
ſurpateurs les plus effrenss. On peut obſerver dins 
Phiſtoire que les plus ſubtils tyrans ont preciſement 
EtE les plus prodigues. J'ai lu quelque part qu'*Augus- 
te, maitre du monde, avoit 40 Legions armees , & es 
entretenoit pour 12 millions par an. Voila aſſurement 
de quoi reflechir, 
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logés, divertis, tous les ordres de “Etat 
concourent unanimement A les traiter gratis, 
Ils entrent chez un marchand de drap, 
prennent des Etoffes, & Sen vont. Le 
marchand met fur ſon livre: Livre un tel 
jour au depoſitaire des revenus de l'Etat, tant... 
L'Etat paye. Il en eſt ainfi de toutes les au- 
tres profeſſions. Vous ſentez bien que pour 
peu que le contròleur des finances ait quel- 
que pudeur, il uſe moderement de ce droit; 
& quand il en abuſeroit, vu la dépenſe que 
ces Meſſieurs vous coùtoient, nous y ga- 
gnerions encore. On a ſupprimè les regis- 
tres, qui ne ſervoĩent qu'a voiler les vols 
faits à la nation & à les conſacrer d'une 
maniere pour ainſi dire légitime. 

— Et quel eſt votre premier miniſtre ? — 
Pouvez- vous le demander? Le roi lui-me- 
me. Eſt-ce que la royaute ſe communi- 
que (a)? Le guerrier , le juge, le négo- 
ciant n'ont donc qu'a agir par leurs repré- 
{entans. En cas de maladie ou de voyage, 
ou dans quelques operations particulieres , 
{fi le monarque charge quelqu'un de Paccom- 


— 


c 


(a) L'hiſtoĩire génèrale des guerres pourroit Etre in- 
titulee: Hiſtoire des paſſions particulieres des miniſtres, 
Tel, par ſes negociations inſidieuſes, ſouleve un Empire 

Eloigne & tranquiile, qui n'agit que pour venger un &- 

mour-propre legerement oſſenſé. 
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pliſſement de ſes ordres, ce ne peut ètre 
que ſon ami. Il n'y a que ce ſentiment qui 
puiſſe obliger un homme à ſe charger volon- 
tairement d'un tel fardeau; & notre eſtime 
lui donne ſeule cette puiſſance momenta- 
née. REcompenſe , anime par Vamitic, il 
ſait, comme les Sully & les d'Amboiſe, dire 
la verite à ſon maitre , & pour mieux le 
ſervir, Virriter quelquefois. Il combat ſes 
paſſions. 11 cherit en lui Phomme autant qu'il a 
a cœur la gloire du monarque (a): en parta- 
geant ſes travaux, il partage la veneration 
de la patrie , Pheritage le plus honorable, 
ſans doute, qu'il puiſſe laiſſer à ſes deſcen- 
dans, & le ſeul dont il ſoit jaloux. 

— En vous parlant des impòts, j'ai oublié 
de vous demander fi vous avez toujours par- 
mi vous de ces lotteries peEriodiques où, 
de mon tems, le pauvre peuple mettoit tout 
ſon argent? — Non, certes , nous n'abu- 
ſons point ainſi de Veſperance credule des 


A 


—— 


(a) La fidelite n'eſt pas cet attachement ſervile aux 
volontes d'un autre. On lui donne pour ſymbole un 
chien qui ſuit par-tout, flatte à chaque inſtant, & 
court aveugle ment à tous les ordres dun maitre injus- 
te ou barbare. Je crois que la vraie fidelite eſt une 
exacte obſervance des loix de la raiſon & de la jus- 
tice, plutot qu'un ſervile eſclavage. Que Sully pa · 
roit fidele quand il dechire la promeſſe de mariage 
qu'avoit fait Henri LV ! 
2 3 
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hommes. Nous ne levons pas ſur la partie 
indigente des citoyens un impòt auſſi cruel- 
lement ingenieux. Le miſerable qui, fati- 
gue du preſent, ne pouvoit vivre que dans 
Favenir , portoit le prix de ſes ſueurs & de 
ſes veilles dans cette roue fatale d' où il at- 
tendoit toujours que la fortune devoit ſor- 
tir. La main de cette cruelle déeſſe trom- 
poit chaque fois ſa miſere. Le dèſir vif du 
bien- ètre Pempechoit de raiſonner, & quoi- 
que la friponnerie fùt palpable, comme le 
cœur eſt mort à la vie avant que de mourir 
à Veſperance , chacun $'imaginoit devoir ètre 
2 la fin traite en favori. C'etoit FEpargne 
du peuple indigent qui avoit bati ces ſuper- 
bes Edifices où il venoit mendier ſa vie. Le 
luxe des autels Etoit ſon ouvrage: à peine 


y Etoit- il admis. Toujours Etranger , tou- 


jours repoulle, le pauvre ne pouvoit s'as.- 
ſeoir ſur cette meme pierre qu'il avoit fait 
tailler: des pretres richement gages habi- 
toĩent Parche qui devoit, du moins dans 
Fequi:e, lui appartenir & lui ſervir d'aſyle. 


* * 
82 OY > * 


* 
— RO” 


* 
. ——— —-„—¼ 


QUATRE CENT QUARANTE. 35g 


— —ññ᷑ — — 
CHAFITRE IL 


Du Commerce. 


L me ſemble par ce que vous m*avez dit 
I que les Frangois n' ont plus de colonies 
dans le nouveau monde, & que chaque par- 
tie de l' Amèrique forme un royaume ſëparè, 
quoique r6uni ſous un meme eſprit de IE. 
giſlation? — Nous ſerions bien extravagans 
de vouloir porter nos chers compatriotes à 
deux mille lieues de nous, Pourquoi nous 
{eparer ainſi de nos freres? Notre climat 
vaut bien celui de 'Amerique, Toutes les 
productions nèceſſaires y ſont communes, & 
de nature excellente. Les colonies Etoient 
a la France ce qu'une maiſon de campagne 
Etoit a un particulier: la maiſon des 
champs ruinoit tot ou tard celle de Ja ville, 
Nous connoiſſons un commerce; mais ce 
weft pas PeEchange des choſes ſuperflues. 
Nous avons ſagement banni trois poiſons phy- 
ſiques dont vous faiſiez un perpètuel uſage ; 
le tabac, le caffe, & le the. Vous mettiez 
une vilaine poudre dans votre nez, laquelle 
vous ötoit la mèmoire, à vous autres Francois, 
qui n'en aviez preſque point. Vous bruticz . 
votre eſtomach avec des liqueurs qui le dé- 
truiſoient, en hitant ſon action. Vos maia- 
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dies de nerfs, ſi communes, Etoient duts à ce 
Javage effeminé qui emportoit le ſuc nour- 
Ticier de la vie animale. Nous ne pratiquons 
plus que le commerce intérieur, & nous 
nous en trouvons bien: fonde principale- 


ment” fur Pagriculture, il eſt le diſtributeur 


des alimens les plus nèceſſaires; il fatis- 
fait les beſoins de Phomine, & non ſon 
orgueil. 

Perſonne ne rougit de faire valoir ſon 
champ par lui- mème, de porter la culture 
des terres au plus haut degre de perfec- 
tion. Le monarque lui-mEme a pluſicurs 
arpens qu'il fait cultiver ſous ſes yeux: 
& Fon ne connolt point cette claſſe de 
gens titres dont Poiſivets Etoit Punique 
emploi. 

Le trafic étranger fut le vrai pere de ce 
juxe deſtructeur, qui produiſit à ſon tour 
VEpouvantable inégalité des fortunes, & qui 
fit paſſer dans les mains d'un petit nombre 
tout For de la nation. C*Etoit parce qu'une 
femme devoit porter à ſes oreilles le patri= 
moine de dix familles, que le payſan oppri- 
me  ceffoit d'etre proprictaire, vendoit le 
champ de fes peres, & fuyoit en pleurant 
le fol ou il ne trouvoit plus que la miſere 
& Popprobre: car les monſtres inſatiables » 
qui accumuloient For, alloient juſqu'à m6. 
priter les malheureux qu'ils avoient depouil: 
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les (a). Nous avons commence par detruire 
ces groſſes compagnies qui abſorboient tou- 
res les fortunes particulieres, anèantiſſoient 
Faudace genEreuſe d'une nation, & por- 
toient un coup auſſi funeſte aux mœurs 
qu'à l' Etat. 5 

Il pouvoit ètre très agreable de prendre 


* — — ' * _ — 4 f — — — —— 


(a) ſe ris de pitiè en voyant donner tant de beaux 
projets de politique ſur Fagricuiture & la population, 
tandis que les impòôts plus enormes que jamais aches 
vent d'enlever au peuple ie prix de fa ſueur, & que 
les grains ſont augmentes par le monopole de ceux 
qui ont entre leurs mains tout l'argent du royaume- 


 Faut-il encore crier à ces oreilles ſuperbes & endurs 


cies: Liberte entiere, abſolue du commerce & de la 
navigation, diminution d'impôòts; voilà les ſeuls 
moyens qui pourront nourrir le peuple & empècher la 
plus prompte depopulation dont nous voyons dEja les 
commencemens. Mais, helas! le patriotilme eſt une 


vertu de contrebande, L homme qui ne vit que pour 


ſoi, qui ne penſe qu'a ſoi, qui ſe tait & detourne les 
yeux, de peur de fremir, voila le bon citoyen: on 
loue meme fa prudence & ſa moderation. Pour moi, 
je ne puis me taire, je dirai ce que j'ai vu: c'eſt dans 
1a plupart des provinces de la France qu'il faut venir 
pour voir des peuples au comble de l'infortune. Voi. 
ci en 1770 le troiſteme hiver de ſuite ol} le pain eſt 
cher. Des Van paſſe la moitie des payſans avoit be- 
ſoin de la charite publique, & cet hiver y mettra le 
comble, parce que ceux qui ont vecu juſques ici en 
vendant leurs effets, n'ont plus actuellement rien à 
vendre. Ce pauvre peuple a une patience qui me fait 
admirer la force des lo & de Feducation, 


2 5 


362 LAN DEUX MILLE 


du chocolat, de ſavourer des Cpices, de 
manger du ſucre & des ananas, de boire la 
creme des Barbades, de vetir les &toffes 
brillantes des Indes: mais, en verite , ces ſen- 
ſations Etoient-elles afſez voluptueuſes pour 
nous fermer les yeux ſur Paſſemblage des 
maux inouis que notre moleſſe Eveilleroit 
dans les deux h&miſpheres ? Vous alliez bri- 
ſer les nœuds ſacrès du ſang & de la nature 
fur la cote- de Guinèe. Vous armiez le pere 
contre le fis, & vous pretendiez au nom 
de chretiens, au nom d'hommes. Aveugles 
& barbares! vous ne Pavez que trop appris 
par une fatale experience. La ſoif de For, 
exalt6e dans tous les cœurs; Favidite, faiſant 
diſparoitre Paimable moderation; la juſtice 
& la vertu miſes au rang des chimercs ; Vas» 
varice pile, inquiete, fillonnant les deſerts 
de Voctan, peuplant de cadavres le vaſte 
fond des mers; une race entiere d'hommes 
vendus , achetes, traites comme les ani- 
maux de la plus vile eſpece; des rois de- 
venus marchands, enſanglantant le globe 
pour le drapeau d'une fregate; l'or, enſin, 
ſortant des mines du Pèrou comme un fleu- 
ve brulant , coulant en Europe pour des- 
ſecher partout ſur ſon paſſage les racines 
du bonheur, & après avoir tourmente, 
EPuile. la race humaine , aller $'engloutir 
pour jamais dans les Indes, od la ſuperſtition 
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enfouit d'un côté dans les entrailles de la 
terre ce que Pavarice en arrache de Fautre 


avec effort. Voila le tableau fidelle des a- 


vantages que le commerce extérieur a pro- 
duits au monde. | 
Nos vaiſſeaux ne font plus le tour du 


globe pour rapporter de la cochenille & de 


Vindigo, Savez-vous quelles ſont nos mi- 
nes? quel eſt notre Perou? Celt le travail 
& l'induſtrie. Tout ce qui ſert à la com. 
modit6, à Paiſance, aux intentions directes 
de la nature, eſt encourage avec le plus 
grand ſoin. Tout ce qui tient au faſte, 
a Poſtentation , à la vanite, à ce deſir 
pueril de poſſeder excluſivement une choſe 
de pure fantaiſie , eſt ſ&vErement proſcrit. 
On jette à la mer ces diamans perfides, ces 
perles dangereuſes, & toutes ces pierres 
bigarrces qui rendent les cœurs durs comme 
elles. Vous penſiez ètre tres ingenieux 


dans les rafinemens de votre moleſſe : mais 


ſachez que vous ravez donne que dans le 
ſuperflu, dans Pombre de la grandeur ; que 
vous n'ëtiez pas meme voluptueux. Vos 
inventions futiles & miſerables fe bornoient 
à la jouiſſance d'un ſeul jour. Vous n'6- 
tiez que des enfans amoureux d'objets bril- 
lantés, incapables de fatisfaire à vos vrais 
beſoins, ignorant Part d'ètre heureux, vous 
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tourmentant loin du but, & prenant & cha. 
que pas l'image pour la realite. 

Si nos vaiſſeaux ſortent de nos ports, 
ils ne promenent point le tonnerre pour 
ſaiſir, ſur la vaſte Etendue des eaux, une 
proie fugitive & qui forme à peine un 
point perceptible à la vue. L'écho des 
mers ne porte point au ciel les cris lamen- 
tables des furieux inſenſes qui ſe diſputent 
Ja vie & le paſſage ſur des plaines immenſes 
& dèſertes. Nous viſitons les nations Elot- 
gnees : mais au lieu des productions de leurs 
terres, nous ſaiſiſſons des dEcouvertes plus 
utiles, dans leur l6pislation, dans leur vie 
phyſique, dans leurs mœurs. Nos vaiſſeaux 
ſervent à lier nos connoiſſances aſtrono- 
miques, Plus de trois cent obſervatoires 
dreſſes ſur notre globe, vont ſaiſir le moin- 
dre changement qui arrive dans les cieux. 
La terre eft la guerite ou la ſentinelle du 
firmament veille, & ne s'endort jamais. 
Laſtronomie eſt devenue une ſcience im- 
portante & utile, .parce qu'elle publie d'u- 
ne voix magnifique la gloire du Createur & 
la dignite de Petre penſant échappé de ſes 
mains... Mais puiſque nous parlons de 
commerce, n'oublions pas le plus fingulier 
qui ſe ſoit jamais fait. Vous devez Ctre fort 
riche, me dit- on, car dans votre jeuneſſe 
vous avez dit ſurement placer votre argent 
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à rente viagere, & ſurtout en tontine, 
comme faiſoit la moitié de Paris. C' toit 
une choſe bien ingenieuſement imaginee que 
cette eſpece de lotterie, on Pon jouoit à la 
vie & à la mort, & ces accroiſſemens qui 
descendoient ſur les tètes chauves ! Vous 
devez avoir de bonnes rentes. On renon- 
goit à pere, mere, freres, ſœurs, couſins, 
amis, pour doubler ſon revenu. On faiſoit 
le roi ſon heritier, & Pon s'endormoit en- 
ſuite dans une oiſivetéè profonde, en ne vi- 
vant que pour foi. — Ah! de quoi me par- 
lez-vous? Ces triſtes Edits qui acheverent 
de nous corrompre, & qui trancherent des 
neuds jusqu'alors reſpectès; ce rafinement 
barbare qui conſacra publiquement Vegois- 
me, qui iſola les citoyens, qui fit de cha- 
cun d'eux un Eetre mort & ſolitaire, n'a 
fait que m' arracher des larmes ſur le ſort 
futur de VEtat. Je voyois les fortunes 
particulieres fondre, ſe diſſoudre; & la mas- 
ſe de Populence exceſſive s'enfler de leurs 
debris, Mais je ſouffrois encore plus du 
coup fatal portè aux mœurs. Plus de liens 
entre les cœurs qui devoient s'aimer. On 
avoit armè Vinteret d'un glaive plus tran- 
chant , Vinteret dè ja fi redoutable par lui- 
meme! L'autoritè ſouveraine avoit ſoumis 
les barrieres qu'il n'auroit jamais oſè ren- 
verſer par lui-meme, — Bon vieillard, re- 
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pric mon guide , vous avez bien fait de 
dormir, car vous euſſiez vu les rentiers & 
1'Etat punis de leur mutuelle imprudence. 
Depuis, la politique, plus éclairée, n'a point 
fait de pareilles bèvues; elle unit, enrichit 
les citoyens, au lieu de les ruiner. 


C HAPITRE XLI. 
L Avant-Soups. 


E ſoleil baiſſoit: mon guide me ſollicita 


d'entrer dans la maiſon d'un de ſes 


amis ou il devoit ſouper. Je ne me fis pas 
prier. Je n'avois pas encore vu Vinterieur 
des maiſons, &, ſelon moi, c'eſt ce qu'il 
y a de plus intereſſant dans une ville. Lors- 
que je lis Phiſtoire , je ſaute bien Yes pa- 
ges, mais je cherche toujours tres curieu- 
ſement les details de la vie domeſtique: 
quand je les tiens une fois, je n'ai pas be- 
ſoin de ſavoir le reſte; je le devine. 
D'abord, je ne trouvois plus de ces pe- 
tits appartemens qui ſemblent des loges de 
fous, dont les murailles ont à peine fix pou- 
ces d paĩſſeur, & ou on eſt gele Phiver & 
brile Pete, Cetoient de grandes ſalles vas« 
tes, ſonnores, où l'on pouvoit ſe prome- 
ner; & les toits munis d'une bonne char- 
pente defioient les traits piquans de la froi- 
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dure & les rayons du ſoleil: les maiſons, en- 
fin, ne viciiliſſojent plus avec ceux qui les 
avoient fait batir. 

Jentrai dans le ſallon, & je diſtinguai 
> Pinſtant le maitre du logis. Il vint à moi 
ſans grimace & ſans fadeur (a). Sa fem- 
me, ſes enfans avoient en ſa preſence une 
contenance libre, mais reſpectueuſe; & le 
Monſieur, ou le fils de la maiſon, ne com- 
menca point par perſiffler ſon pere pour me 
donner un échantillon de ſon eſprit: ſa me- 
re & meme ſa grand'mere r'auroient point 
applaudi à de telles gentilleſſes (b). Ses ſœurs 
n'ëtoĩent point manièrèes ni muettes; elles 
ſaluerent avec grace, & ſe remirent à leurs 
occupations , Poreille/ au guet; elles ne re. 
gardoient point en deſſous les moindres ges- 
tes que je faiſois: mon grand Age & ma 
voix caſſèe ne les firent pas meme ſourire. 
On ne me fit point de ces vaines ſimagrees, 
qui ſont le contraire de la vraie politeſſe. 


(a) Que notre politeſſe eſt fauſſe & minutieuſe! 
que celle dont ſe parent les grands eſt odieuſe & in- 
ſulrante! Ceſt un maſque plus hideux que le viſage le 
plus difforme. Toutes ces reverences , ces affeQations, 
ces geſtes outres ſont inſupportables à -1'homme vrai. 
La brillante fauſſetè de nos manieres eſt plus dEteſta= 
ble que la groſſièretè des hommes les plus TO 
n'eſt rebutante, 

(b) Il eſt un libertinage ꝙeſprit plus dangereux que 
celui des ſens: c eſt aujourd'hui le principal vice qui 


infecte la jeuneſſe de la capitale. 
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L'appartement de compagnie ne brilloft 
pas de vingt colifichets fragiles (a) ou de 
mauvais gout : point de vernis , point de 
porcelaines, point de magots, point de tris- 
tes dorures. En recompente, une tapiſſerie 
riante & amie de l'œil, une proprete ſingu- 
liere, quelques eſtampes achevees, compo. 
ſoient un ſallon dont le ton de couleur Ctoit 
très gai. 

Oa lia la converſation, mais perſonne ne 
fit aſſaut d' idèes (b). Le maudit eſprit, 

ce 


* 
2 


1 


(a) Quel miſerable luxe que celui des porcelaines! 
Un chat, d'un coup de patte, peut faire un degit pire 
que le ravage de vingt arpens de terre, 

(bY La converſation anime le choc des idées, leur 
donne un jeu nouveau, developpe les treſors de Per. 
tendement, & c' eſt un des plus grands plaifirs de la 
vie: c' eſt auſſi celui que je godte le plus vivement. 
Mais dans le monde, j'ai remarque que la converſa- 


tion, au lieu de fortifier Pame, de la nourrir, de l'. 


lever, Paffoiblit, Venerve. On a tout mis en probl&- 
me, L'eſprit, dont on abuſe, detruit preſque eviden. 
ce des choſes. On rencontre des panegyriſtes des plus 
enormes abus. On juſtifie rout, On epouſe à ſoh 
inſcu mille idees pueriles & Etrangeres. On denature 
fon ame par le frottement des opinions diverſes. II 


y a, je ne ſais quel poiſon qui s'inſinue, qui monte à 


la ite, qui offuſque vos idees primitives qui ſont or- 
dinairement les plus ſaines. L'avare, Pambitieux, le 
libertin , ont une logique fi ingenieuſe, que vous les 
halſſez quel quefois moins apres les avoir entendus : 

cha- 


4 os Vu 


_ IEC 


QUATRE CENT QUARANTE. 369 


ce fleau de mon ſiecle, ne donnoit pas des 
couleurs menſongeres à ce qui Etoit ſi ſimple 
de ſa nature, L'un ne prit pas juſtement 
ied de ce que ſoutenoit l'autre, 


riller & ſatisfaire un amour. 
d (a). Ceux qui parloient , 
ipes,'& dans le mEme quart- 
d'heure ne ſt dEmentoient pas vingt fois. 
L'eſprit de cette aſſemblee ne voltigeoit pas 


comme PoiſeMi ſur la branche; &, ſans &tre_ 


diffus & peſant, il ne paſſoit pas ſans aucune 
tranſition & ſur le meme ton des couches 
d'une princeſſe a Phiſtoire dun NOYE. 
Les jeunes gens raffeQoient point des 
manieres enfantines, un langage trainant ou 
Etourdi, un air froidement ſupErieur., Is 
ne ſe jettoient point ſur des ſieges, renver- 
ſes, la tete haute & le regegd infolent ou 
ironique. (b) Je n'entendis Wer Jos li- 


, 


1 
: IE 4 


chacun prouve , pour ainſi dire, Qu'il na pas 2 
11 faut vite ſe renfermer dans la ſddude pour x en” 
dre une haine vigoureuſe contre le * Bonde 
vous familiariſe avec des défauts qu'il 5 *coniſe ; il 
vous gliſſe ſon eſprit illuſoire, En frẽquentant trop 
les hommes, on devient moins homme, on recoit 
ceux un jour faux qui Egare. C'eſt en fermant Ta por- 
te qu'on ſe retrouve , qu'on apper coir le jour pur de 1 
vèritè, qui ne luit point parmi ia foule & la multitude; 

(a) Les arrets de la pareſſe fort auſſi injuſtes que 
deux de 1a vanité. 

(5) Un joli homme en "Al doit ètre minees 
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centieux; on ne declamoit pas triſtement ,- 
longuement , peſamment, contre ces vërités 
conſolantes qui ſont Pappui & le charme des 
ames ſenſibles (a). Les femmes n'avoient 
plus ce ton tour. à-· tour imperaꝶif & langou- 
reux. Decentes, reſervees, es, OC» 
eupces d'un travail leger & mode, Toi - 
ſiveté n' toit pas en recommandation parmi 
elles: elles ne coupoient pas la journée 
par la moitié pour ne rien fair le ſoir: Je 
fus extrèmement ſatisfait d' elles, car elles 
ne m' offrirent point un jeu de cartes: cet 
inſipide amuſement, invent pour occuper un 
monarque imbecile, & conſtamment cher a 
la troupe nombreuſe des ſots qui, avec ſon 
ſecours, cachent leur profonde inſuffiſance, 
avoir disparu de chez un peuple qui ſavoit 
trop embellir les inſtans de la vie pour tuer 
le tems dune Maniere auſſi triſte, auſſi faſti- 

jenſe. Je neis point de ces tables vertes 
ſont une Rene où Von $'cgorge impi- 
roÞpblement. L'avarice ne venoit pas fark 


fluet, & navoir pas douze onces de chair far les os; 
il doit avoir auſſi. une poitrine foible, une ſante Equi= 
vogue, Un homme fort & bien nourri paroit hideux. 
U 1 ppartient qu'aux Suiſſes & aux cochers d'avoir 
une haute ſtature & une radieuſe ſanté. 

(a) Le pyrrhoniſme ſuppoſe quelquefeis plus de prẽ- 


juges qu'un penchant naturel à recevoir r les apparen· 
ces de la verite. 
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guer ces honnètes citoyens juſques dans les 
momens confacres au loiſir. Ils ne ſe fai- 
ſoient pas un tourment de ce qui ne doit C- 
tre qu'un ſimple de laſſement (a). S'ils jou- 
oient , c' ẽtoĩt aux dames, aux Echecs, à 
ces jeux antiques & profonds, qui offrent à 
la penſce ung foule de combinaiſons infi- 
nies & varices :. ils avoient encore d'autres 
jeux qu'on pouvoit appeller des recrèations 
mathématiques, avec lesquelles les enfans 
memes Etoient familiariſcs. 

Je mapperęue que chacun ſuivoit ſon 
godt, ſans que perſonne y pretat trop d'at- 
tention. Point de ces eſpions femmelles ; 
qui ſe vengent par Tepiloguerie de la mau- 
vaiſe humeur qui les ronge , & qu'elles doi- 
vent tant à leur laideur qu'a leur propre 
ſottiſe. L'un converſoit, celui-ci deployoit 
des eſtampes, examinoit des tableaux, tel 
autre lifoit dans un coll. On ne formoit 


„„ — —_———— 
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(a) Je redoute — de Phiver , non Hue 
de Fapreté de la ſaiſon, mais parce — la 
triſte fureur du jeu. Cette ſaiſon eſt la plus fatale a 
meeurs; & la plus inſupportable au philoſophe. Ceſt 
alors que naiſſent ces bruyantes & inſipides aſſemblées 
od toutes les paſſions futiles exercent leur ridicule 
empire. Le godt de la frivolite dicte les arrèts de la 
mode, Tous les hommes, m&tamorphoſes en eſclaves 
effemines, ſort ſubordonnes aux caprices des fermmcs , 
fans avoir pour elles ni paſſion ni eſtimè. 
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point un cercle pour ſe communiquer un 
baillement qui paſſoit à la ronde. Dans la 
ſalle voiſine on entendoit un concert, C' 
toient des flites douces marices au ſon de 
la voix. L'aigre clavecin, le monotone 
violon le cëdoit à l'organe enchanteur d'une 
belle femme. Quel inſtrument a plus de 
pouvoir ſur les cœurs ! Cependant Vharmoni. 
ca perfectionnée ſembloit le lui diſputer. 
Elle donnoit les ſons les plus pleins, les 
plus purs, les plus melodieux qui puiſſent 
flatter Toreille. C'Etoit une muſique ravis- 
ſante & cëleſte, qui ne reſſembloit en rien 
au chari vari de nos operas, ou l' homme de 
goilt, où Phomme ſenſible cherche la con- 
ſonnance de l'unitéè, & ne la rencontre ja- 
mais. ? | 

T'etois enchante. On ne demeuroit pas 
continuellement aſſis, clouès en la meme 
poſture dans des fauteuils, & toujours obli- 
ges de ſoutenir une converſation &ternelle 
ſur des riens pour lesquels on ſe livroit de 
graves diſputes (a). Les perſonnages les 
plus phyſiques qui ſoĩent au monde, les 
femmes ne mEtaphyſiquoient pas à tout pro- 


1— — 


(a) Dans les converſations ordinaires on éprouve 
deux ſortes d' accidens également facheux; n'avoir rien 
a dire & @tre force de parler, ou avoir encore quel - 
que choſe à dire quand la converſation eſt finie. 
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pos; & ſi elles parloient de vers, de trage- 
dies, d'auteurs, c'Etoit en avouant que les 
arts qui tiennent au genie (quel que ſoit leur 
eſprit) ſont fort au deſſus d' elles (a). 

On me pria de paſſer dans un ſallon voi- 
ſin pour y ſouper. Tout étonnè je regar- 
dai à la pendule: il n'ctoit que ſept heures. 
» Venez, me dit le maitre de la maifon en 
me prenant par la main, nous ne paſſons pas 
les nuits à la lueur Echauffante des bougies. 
Nous trouvons le ſoleil ſi beau, que chacun 
de nous ſe fait un plaiſir de le voir dardant 
ſes premiers feux ſur T horiſon. Nous ne 
nous couchons pas Feſtomac chargé, afin 
d'avoir un ſommeil laborieux, coupe de reves 
bizarres. Nous veillons ſur notre ſanté, 
parce que la gaieté, de Fame en depend (). 
Pour ſe lever matin, il faut ſe coucher de 
bonne heure; & de plus, nous aimons les 
ſonges 16gers & gracieux (c). 


(a) Les femmes ne penſent jamais fortement qua 
d'après les legons d'un amant favoriſe: & que dhom- 
mes qui ſont femmes ! 

(+) La ſantè eſt au bonheur ce que la roſce eſt aux 
fruits de la terre. 

(c) Heureux celui qui ſait gofiter le ſentiment de la 
ſantse, cette paiſible aſſiette du corps, cet équilibre, 
ce malange parfait des humeurs, cette heureuſe diſpo- 
fition des organes qui entretient leur force & leur 
 foupleſſe. Cette ſante entiere, complette , eſt una 
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Il ſe fit un moment de filence. Le pere 
de famille benit les mets qui couvroient la 
table. Cette coutume auguſte & ſainte se. 
toit renouvellèe, & je la crois importante, 
parce qu'elle rappelle ſans ceſſe la recon- 
noiſſance que nous devons au Dieu qui fait 
croitre les Iegumes. Je ſongeois plus à exa- 
miner la table qu'à manger. Je ne parle- 
rai point de Peclat & de la proprete. Les 
domeſtiques Etoient au bout de Ja table & 
mangeoient avec leurs maitres: ils les en 
aimoient davantage; ils recevoient en leur 
ſociets des legons d'honnetetse qui fructi- 
fivient dans leur cœur; ils $'inſtruiſoient 
des bonnes choſes qu'on y diſoit: auſſi n'e- 
toient-ils pas inſolens & groſſiers, parce 
qu'ils n'6toient plus avilis. La liberté, la 
gaieté, une familiarité décente dilatoit les 
ames & embelliſſoit le front de chaque con- 
vive. Chacun ſe ſervoit & avait fa portion 
vis. vis de ſoi, On ne genoit point ſon 


— __ 


gran de volupte. Elle n'eſt pas ſenſuelle, d'accord: 
mais comme elle ſurpaſſe ſeule toutes les autres vo- 
luptes! Elle donne à Vame ce contentement, ce cal. 
me intime & d6leQable qui fait cherir Pexiſtence, ad · 
mirer le ſpectacle de la nature, & rendre graces 1 
Tauteur de la vie! N'&re point malade, cela ſeul eſt 
un doux plaifir ! Pappellerois volontiers philoſophe, ce- 
lui qui, connoiſſant les dangers des excès & les avan- 
tages de la moderation, ſauroit refrener ſes appetits & 
jouir ſans douleur: 0 quel ſecret! 
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compagnon; on ne convoitoit point inuti- 
lement un, plat. cloigne, Celui-là eut pas- 
{6 pour gourmand qui auroit été au- dela 
de fa portion: elle Etoit ſuſſiſante. Plu- 
ſieurs perſonnes mangent extremement , plu. 
tot par pure habitude que par un beſoin 
reel (a). On avoit ſeu prevenir ce defaut 
ſans recourir à une loi ſomptuaire, 


— — 
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(a) L'anatomie demontre que les organes de nos 
plaiſirs ſont tous parſemes de petites Eminences pyra- 
midales; moins elles ſont emouſſees par Fuſage fre- 
quent des ſenſations, plus elles ſont ſenſibles, 6laſti- 
ques, prompres a ſe rEparer, La nature, mere atten- 
tive & tendre , les a conſtruites de fagon qu'elles 
conſervent encore de leur reſſort dans un àge avance , 
lorsqu'on n'a pas detruit cette fineſſe requiſe, ce doux 
velouts qui les accompagne. Il ne tiendroit donc 
qu*'> Phomme de ſe menager des plaifirs pour tous les 
ages. Mais que fait Pintemperant ? II dEnature cette 
organiſation precieuſe; il fletrit ce tact dElicieur, il 
le rend obtus & dur: d're preſque celeſte & dEvoue 
à des volupt6s qui n'appartiennent qu'k lui, il ſe ra- 
baiſſe au rang d'automate douloureux. Eh! quel ani- 
mal, en fait de jouiſſances, a ere plus favoriſe que 
Phomme? Quel autre que lui admire le firmament & 
tout grand. ſpectacle, diſtingue le coloris & la forme 
agreable des corps, ſent les fleurs, reſpire les par- 
fums, connoit les diſſèrentes inflexions de la voix, 
sd emeut au ſon de la muſique, eſt profondement tou- 
che des moindres nuances de la poëſie, de l'eloquen- 
ce, de la peinture, ſuit les calculs de Palgebre & $'en- 
fonce delicieuſement dans les profondeurs de la g&o- 
mètrie, &c? Celui qui a dit que Vhomme eſt un abre- 
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Tous les mets dont je goũtois n'avoient 
preſque point d aſſaiſonnement, & je ren 
fus pas fache; je leur revolt une fa- 
veur , un fel qui etoit celui que leur donna 
la nature, & qui me parut délicieux. Je 
ne trouvai point de ces alimens rafines qui 
ont paſſe par les mains de pluſieurs teintu- 
riers; de ces ragoùts, de ces jus „de ces 
coulis, de ces ſucs Echauffans qui, raréfiés 
dans de petits plats fort coùteux, hitoient la 
deſtruction de Veſpece animale, en m&me 
tems qu ils brüloient les entrailles humaines. 
Ce peuple n'6toit pas un peuple carnaſſier, 
qui ſe ruinoit pour la table & devoroit plus 
que la magnificence de la nature ne pou- 
voit produire avec toutes ſes facultés gene. 

ratives, Si tout luxe 6toit odieux, celui de 
la table paroiſſoit un crime revoltant : car 
{i un riche abuſant de ſon opulence (a) gas- 
pille les biens nourriciers de la terre, il 
faut n&ceſſaitement que le pauvre les achete 
cherement &, de plus, ſe retranche un 
repas. 

Lies legumes, les fruits 6toient tous de la 
ſaiſon, & Pon avoit perdu le ſecret de faire 


8 
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ge de Punivers, a dit une grande & bello boſs | 
L'homme parott lie à tout ce qui exiſte, 

() Le mal-honnete homme eſt à coup ſfr celui 
qu'on qualifie d'honnete homme dans le grand monde. 
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croitre dans le. cœur de Phiver des ceriſes 
Icteſtables. On n'etoit pas jaloux des pri- 
meurs, on laiſſoit faire la nature; le palais 


en Etoit plus flatte & PFeſtomac s' en trou- 
voit mieux. On ſervit au deſſert des fruits 
excellens; & Ton but d'un vin vieux: mais 
point de ces liqueurs colarces , diſtillees à 
Feſprit de vin & ſi à la mode dans mon 
ſiecle. Elles étoient auſſi ſévérement dé- 
fendues que Parſenic. On avoit dEcouvert 
qu'il n'y avoit point de ſenſualité à ſe pro- 
curer une mart lente & cruelle. 

Le maitre de la maiſon me dit en ſou- 
riant: „ avouez que voila un deſſert bien 
meſquin. Vous ne voyez ni arbres, ni cha. 
teaux , ni moulins a vent, ni figures en ſu- 
cre (a). Cette|extravagance prodigue, qui 
ne produiſoit meme aucune ſorte de volup- 
t6, 6toit jadis celle de grands enfans tombès 
en demence. Vos magiſtrats, qui deyoient 
donner du moins exemple de la frugalité & 


— 


(a) O France! & ma 8 veux-tu ents quet- 
le eſt aujourd'hui ta veritable gloire, Pavantage reel 
que tu as ſur les autres pations ? Ecoute: tu excelles 
dans ton induſtrie pour les modes; elles ſont adoptèes 
aux extrèmités du nord, dans toutes les cours d'Alle- 
magne, dans Pinterieur m&#me du ſErail, enfin dans les 
quatre parties du monde: tes cuiſiniers, tes confiſeurs 
ſont les premiers de l'univers; & tes danſeurs done 

neut le ton à toute Europe. 
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ne point autoriſer par leur conſentement 
un luxe infolent & petit; vos Magiſtrats, 
dit-on , a la rentrée de chaque Parlement, 
s' extaſioĩent en peres du peuple à voir ſur 
une table des marmouſets de ſucre: & jugez 
de FeEmulation des autres Etats a l'empor- 
ter encore ſur des gens de robe.” —,, Vous 
n'y ètes pas, lui réëpondis.- je: admirez no- 
tre ſavante induſtrie; on a exècutè, de mon 
tems, ſur une table, large de dix pieds, un 
opera avec toutes ſes machines, dEcorations, 
acteurs, danſeurs , orcheſtre ; tout Etoit de 
ſucre, & les changemens ſe ſont ex&cutcs 
comme ſur le theitre du palais royal. Pen- 
dant ce tems tout un peuple aſſiégeoit la 
porte, pour avoir le rare bonheur de jetter 
un rapide coup d'ceil fur ce ſuperbe deſſert 
dont il payoit aſſurẽment tous les fraix. Le 
peuple admiroit la magnificence des prin- 
ces, & ſe croyoit tres petit devant eux..., 
Chacun ſe prit à rire. On ſe leva de table 
avec paiet6: on rendit grace a Dieu, & per. 
ſonne n'eut de vapeurs ni d'indigeſtion. 


CHAPITRE XLIL 
Les Gazettes. 


ENTRE dans le premier ſallon, je vis 
LA. ſur la table de larges feuilles de pa- 
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pier, deux fois plus longues que les gazet- 
tes angloiſes. Je me jettai precipitamment 
ſur ces feuilles imprim6es, Je reconnus 
qu'elles portoient pour titre: Nouvelles pu- 
bliques & particulieres. Comme à chaque 
page rien n'&galoit ma ſurpriſe & mon éton- 
nement, tout decide que J'ctois à ne plus 
m*6tonner, je vais tranſcrire les articles qui 
m*ont le plus frappè, ſelon que ma mcmoi- 
re pourra toutefois me les repreſenter. 


8 &S 
De Pekin, le 


O a donnè devant I' Empereur la pre- 
miere repreſentation de Cinna, tragedie fran- 
goiſe. La clemence dAuguſte, la beauté, 
la fiert6 des caracteres ont fait une grande 
impreſſion ſur toute Vaſſemblee, 

Oh! dis-je à mon voiſin: voila un gazet- 
tier bien impudent, bien menteur! Liſez... 
Mais, me répondit-il avec ſang froid, rien 
n'eſt plus certain. Pai bien vu jouer à P&- 
kin POrpbelin de la Chine. Apprenez que 
je ſuis Mandarin & que Jaime les lettres, au- 
tant que la juſtice, J'ai traverſe le Canal 
Royal (a). Je ſuis arrive ici en pres de 


* 
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(a) Le Canal Royal coupe la Chine du midi au ſep- 


- 
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quatre mois; encore me ſuis-je amuſe en 
route. PeEtois curieux de voir ce fameux 
Paris dont on parloit tant, afin de m'inſtrui- 


re de mille choſes qu'il faut abſolument voir 


ſur les lieux pour les bien apprecier. La 


langue franęoiſe eſt commune à Pekin de- 


puis deux cent ans, & à mon retour j' em- 
porteral pluſieurs bons livres que je tradui. 
rai, — Monſieur le Mandarin! vous n'a vez 
donc plus votre langue hièroglyphique, & 
vous avez abroge cette loi ſinguliere qui dé- 
fendoit à chacun de vous de mettre le pied 
hors de Empire ? — Il a bien fallu chan» 
ger notre langue & adopter des caracte- 
res plus ſimples, dès que nous avons voulu 
faire connoiſſance avec vous. Cela n'ëtoit 
pas plus difficile que d' apprendre PAlgebre 
& les MathEmatiques. Notre Empereur a 


n 
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tentrion dans un eſpace de ſix cent lieues. Il ſe joint 
a des lacs, à des rivieres, &c. Cet Empire eſt rem- 
pli de ces canaux utiles, dont pluſieurs ont dix lieues 
en droite ligne: ils went à Tapproviſionnement de 
la plupart des villes & bourgs. Les ponts ont une 
hardieſſe & une magnificence ſuperieures à̃ tout ce que 


Europe offre de merveilleux en ce genre. Et nous, 


petits, foibles & meſquins dans tous nos monumens 
publics, nous n'employons notre induſtrie, nos inſtru. 
mens & nos rares connoiſſances, qu*z orner des choſes 
de pure vanite & à dreſſer de magnifiques bag telles. 


| Preſque tous les chef- d œu ves de nos arts ne fant 


que des jouets d'enfans. 
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caſe cette loi antique, parce qu'il a juge 
fort raiſonnablement que vous ne reſſems» 
bliez pas tous à ces Pretres que nous avions 
nommes des Demi- Diables, a cauſe qu'ils 
vouloient allumer juſques parmi nous le 
flambeau de leur diſcorde. Si Fepoque m'eſt 
pr6ſente , une connoiſſance plus Etroite & 
plus intime Yeſt faite à Voccaſion de plu- 
fieurs planches de cuivre que vous avez gra- 
vées. Cet art Etoit nouveau pour nous, & 
il fut ſingulicrement admire. Depuis nous 
vous avons preſque Egales. — Ah! 7y ſuis, 
Les deſſins de ces planches repreſentoient 
des batailles: ils nous furent envoyes par 
cet Empereur.-Poëte auquel Voltaire adres- 
1a une jolie èpitre; & notre Roi ayant char. 
ge de leur exEcution ſes meilleurs artiſtes, en 
a fait preſent au Roi charmant de la Chine, — 
Juſtement : eh bien ! depuis ce tems Ja 
communication $'eſt Etablie, & de proche 
en proche les ſciences ont vole d'un pays 4 
un autre, comme des lettres de change. Les 
opinions dun ſeul homme ſont devenues 
celles de Punivers. C'eſt PImprimerie, 
cette auguſte invention, qui a propagè la 
lumiere. Les tyrans de la raiſon humaine, 
avec leurs cent bras, n'ont pu arreter 
ſon cours invincible. Rien n'a été plus 
rapide que cette commotion ſalutaire, don- 


nee au monde moral par le ſoleil des arts: 
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il a tout inonde d'un ec. pur & dij- 
rable. 

Le Baton ne regne plus 4 la Chine; 
les mandarins ne ſont plus des eſpeces — 
préfets de college. Le petit peuple n'eſt 
plus lache & fripon, parce qu'on a tout 
fait pour lui clever fame r de honteux chũ- 
timens ne le courbent plus dans Paviliſſe- 
ment; il a regu des notions dhonneur. 
Nous venerons toujours Confutzée, presque 
contemporain de votre Socratez qui, com- 
me lui, ne ſubtiliſa pas ſur le Principe des 
Etres, mais ſe contenta de publier que rien 
ne lui eſt cache, & qu'il punira le vice, com- 
me il r6compenſera la vertu. Notre Con- 
futzee eut mEme un avantage ſur le Sage 
de la Grece. Il n' abattit point avec audace 
ces prèjugès religieux qui, faute d' appuis 
plus nobles, ſervent de baſe à la morale 
des peuples. II attendit patiemment que, 
ſans bruit & ſans effort, la verite ſe fit 
jour par elle- meme. Enfin, C'eſt lui qui a 
prouve qu'un Monarque devoit | n6ceſſaire. 
ment Etre un Philoſophe pour bien régir 
ſes Etats. Notre Empereur conduit tous 
jours la charrue, mais ce n'eſt point une 
vaine ceremonie ou un acte d' oſtentation 
puerile. 3 


Combattu par le deſir de lire & gecou- 
ter tout à la fois, je pretois Poreille d'un 


evte, & mon eil, non moins avide, parcou- 
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roit de Pautre les pages de cette Etonnante 
Gazette, Mon ame étoit comme partagèe 
en deux fonctions contraires , .. Voici ce 
que je liſois. 


VP 8 
De Fedo, Capitale du Japon, le 


LE deſcendant du grand Taico qui a fait 
du Dairi une idole impuiſſante & r6- 
veree , vient de faire traduire Eſprit des 
Dir, * le Traft# des delits & des peines ! 

On a promenè dans toutes les rues le vẽ- 
nérable Amida, mais perſonne ne veſt fait 
ccraſer ſous les roues de ſon char. 

On entre librement au Japon, & chacun 
y profite avidement des arts Etrangers. Le 
ſuicide n'eſt plus une vertu parmi ce peu- 
ple; il a remarquè que c'&toit Fouvrage du 


deſeſpoir ou dune ipſenübilite folle & cou- ; 


nn; E 
. 2 | 
De Parſe, . 


Lz Roi de Perſe a dfn6 avec ſes. fre- 
res, lesquels ont de tres beaux yeux. Ils 
Paident dans le gouvernement de PEmpire. 
Leur principale fonction eſt de lui lire les 
depèches. Les livres ſacrés de Zoroaſtre 
& le Sadder ſont toujours lus & reſpectès; 
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mais il n'eſt plus queſtion ni d'Omar ni 
d'Ali. | 


Gy 5 
Do ME x10vut. 
De la ville de Mexico, le 


CETTE ville acheve de reprendre ſon 
. ancienne ſplendeur ſous Pauguſte domi- 
nation des Princes deſcendans du fameux 
MonteEzume. Notre Empereur, à ſon ave- 
nement au tröne, a fait reconſtruire le 
palais, tel qu'il Etoit du tems de ſes peres. 
Les Indiens ne vont plus ſans linge & nuds 
pieds. On a dreſſe au milieu de la princi- 
pale place une ſtatue de Gatimotzin ètendu 
ſur des charbons ardens; au bas ſont Ecrits 
F of mots: Et moi, ſuis - je ſur un lit de ro- 
es ! 

„Expliquez-moi ceci, dis- je au Mandarin. 
Comment! eſt - il defendu de nommer cet 
Empire la Nouvelle 2 ? Le Mandarin 
me reEpondit : 

Lorſque le vengeur du Nene Monde 
ect chaile les tyrans, (Mahomet & Ceſar 
fondus enſemble n' auroient point encore 
approchè de cet homme étonnant.) ce 
vengeur formidable ſe contenta d'etre L6- 
gislateur. II dépoſa le glaive pour montrer 
aux nations le code ſaeré des loix. Vous 

n' 
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n'avez point-idce d'un pareil genie. Sa voix 
Eloquente ſembloit celle dun Dieu, deſcenag, 
du ſur la terre. L'Amèrique fut partagèe en 
deux Empires. L'Empereur de VAmerique 
Septentrionale reunit le Mexique, le Cana- 
da, les Antilles, la Jamaique, St. Domins 
gue, L'Empereur de FAmerique Meridio- 
nale eut le Pcrou, le Paraguay, le Chili, la 
terre Magellanique, le pays des Amazones. 
Mais chacun de ces Royaumes cut un mo- 
narque particulier, ſoumis lui- meme à une 
loi générale; à peu pres comme de votre 
tems on voyoit le floriſſant Empire d' Alle- 
magne diviſe en pluſicurs ſouverainetes, qui 
toutefois ne faiſoient qu'un corps ſous un 
ſeul chef. bY 1 5 75 

Ainſi le ſang de Montezume, longtems 
obſcur & cache, eſt remonte ſur le tr6ne. 
Tous ces monarques ſont des rois patrio- 
tes, qui n'ont pour objet que de maintenir la 
| libert6 publique. Ce grand homme, ce fa- 
meux legiſlateur, ce Negre en qui la natu- 
ture Epuiſa ſon genie, leur a ſoufflé à tous 
ſon ame grande & vertueuſe. Ces vaſtes 
Etats repoſent & fructifient dans une con- 
corde parfaite ; ouvrage tardif, mais infaillible 
de la raiſon. Les fureurs de Pancien mon- 
de, ces guerres pueriles & cruelles, Vinu- 
tilitè de tant de ſang rèpandu, la honte de 
Vavoir verſe , enfin, les ſottiſes des ambi- 
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tieux pleinement d6montrees, ont ſuffiſam- 
ment inſtruit le nouveau continent à faire de 
la paix Vauguſte Dieu de leurs contrees, Au- 
jourd'hui la guerre deshonoreroit un Etat, 
comme le vol deshonore un particulier 
Je continuois & d'Ecouter & de lire 


Du PARAGUAY. 


De la ville de PAſomption, le. 


O a donné une grande fete en mé- 
moire de Pabolition de Pefclavage hon- 
teux où Etoit rEduit la nation ſous Vempire 
deſpotique des Jeſuites 3 & depuis ſix fie- 
cles Fon regarde comme un bienfait de 
la Providence d'avoir detruit ces Joups. 
renards dans leur dernier aſyle. Mais en 
meème tems la nation qui n'eſt point in. 
grate , avoue qu'elle a été arrachée à la 
miſere, formèe à Tagriculture & aux arts 
par ces m&mes Jeſuites. Heureux s'ils ſe 
fuſſent bornes à nous infſtruire & à nous 
donner les loix ſaintes de la morale! 
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© ® 
De Philadelpbi „ Capitals de Penſiluans * 


Cx coin de la terre, où rhumanité, la 
foi „la liberté, la concorde, I6galits ſo 
ſont refugices depuis huit cent années, eſt 
couvert des cites les plus belles, les plus 
floriſſantes. La vertu a fait ici plus que le 
courage n'a opèrè chez les autres peuples; 
& ces genereux Quakers (a), les plus ver- 
tueux des hommes, en offrant au monde le 
ſpectacle d'un peuple de freres, ont ſervi 
de modele aux cœurs qu'il ont attendris. On 
fait qu' ils ſont en poſſeſſion depuis leur ori- 
gine de donner a Punivers mille exemples | 
de e & de bienfaiſance. On fait ot 


1 _ 

* 1 * 1 | 
, ( 

# 


(a) Comment les princes du Nord refuſeroĩent-ils 
de fe couvrir d'une gloire immortelle en aboliffant 1 
dans leurs contrees PFeſclavage, en rendant au culti- 
vateur du moins ſa liberté perſonnelle > Comment nen- 
tendent - ils pas le cri de Vhumanite qui Jes invite R 
cet acte giorieux de bienfaifance> Et de quel droit 
retiendroient - iis dans une ſervitude odieuſe & con- 
traire à leurs vrais interets, la partie la plus laborieu. 
ſe de- leurs ſujets, lorsqu'lls ont devant les yeux 
Fexemple de ces Quakers qui ont donné la liberté A 
tous leurs eſclaves Negres? Comment ne ſentent-ils 
pas que leurs ſujets ſeront plus fideles, en étant plus 
libres, & quiils doivent ceſſer d' etre eſelaves pour 
devenir des hommes? 
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qu'ils furent les premiers qui refuſerent de 
verſer le ſang des hommes, & qui aient re- 
garde la guerre comme une extravagance 
imbecille & barbare, Ce ſont eux qui ont 
detrompé les nations, victimes miſcrables 
des debats de leurs rois. On publiera in- 


ceſſamment le recueil annuel où ſont conſi- 


gnées les vertus pratiques qui mettent a 
leurs loix le ſceau de la perfection. 


S © 
De Maroc, le 


' On a découvert une comete qui gavan- 


quante-unieme qu on obſerve depuis que cet 
_ Obſervatoire eſt fonde. Les obſervations 
faites dans Pinterieur de PAfrique corres- 
pondent - parfaitement aux nòtres. 

On a puni de mort un habitant qui avoit 


frappe un Francois, conformement a Por- 
donnance du Souverain , qui veut que tout 
Etranger ſoit regarde comme un frere qui 


vient viſiter ſes meilleurs amis. 


* 0 - 
3 we b & * by 


ck vers le ſoleil. C'eſt la trois cent cin- 


„ G6 h « 


: bs & rt kd ; 
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® ® 
De Siam, le 


NoTRE navigation fait les plus Eton- 
nans progres. On a lance en mer ſix vais- 
ſeaux à trois ponts: ils ſont deſtinès your 
des courſes lointaines. 

Notre Roi ſe fait voir & tous ceux qui 


deiirent enviſager ſon auguſte phyſionomie: 


il n'eſt point de monarque plus affable, 
ſurtout lorsqu'il ſe rend a la pagode du 
grand Sommona-codom. | 
L'Eléphant blanc eſt 4 la ménagerie, & 
neſt plus qu'un objet de curiofite , parce 
qu'il eſt parfaitement dreſſẽ au manege. 


S BÞ 
De la Cote de Malabar, le . . . 


La veuve de ***, belle, jeune & dans 
tout PVeEclat de ſon Age, a pleure ſincere - 
ment la mort de fon mari qu'on a brulé 
tout ſeul; & apres avoir porte le deuil en- 
core olns dans le cœur que ſur ſes habits, 
elle s'eſt remarice à un jeune homme qu'el- 
le a aimè tout auſſi tendrement. Ce nou- 
veau lien la rend plus chere & plus res- 
pectable à ſes concitoyens. 
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De la Terre Magellanigue, Mas 


LEs vingt Isles fortunées qui vivoient 
ſans ſe connoitre dans toute Vinnocence & 
le bonheur du premier age, viennent de ſe 
réèunir. Elles forment maintenant une as- 
ſociation vraiment fraternelle & rèciproque- 
ment utile. 


6 
De la Terre de Papous, (a) le 


E x avancant dans cette cinquieme partie 
du monde, les dècouvertes de jour en jour 
deviennent plus vaſtes, plus intcreſſantes: 
on eſt ſurpris a chaque pas de fa richeſſe, 
de fa fertilitè, des peuples nombreux qui 
5 vivent en paix. Ils peuvent dedaigner 
nos arts. Le moral y eſt encore plus 6&ton- 
nant que le phyſique. Le ſoleil, en Eclairant 
ces terres immenſes, plus grandes que PA- 
ſie & Afrique, n'y appergoit pas un ſeul 
infortuné; tandis que notre Europe, fi pe- 
tite, ſi chẽtive & toujours diviſèe, a pres- 
que durci ſon ſol d'oſſemens humains. _ - 


o * 
— 2 . 4 — 3 . 


(a) La Terre de Papous eſt ſitute à 4000 lieues de 
Paris. Ts 
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De I Isle de Taiti, dans la Mer du Sud, 
Wo 00 


LorsQUE Mr. de Bougainville décou- 
vrit cette Isle fortune, ou regnoient les 
mcours de Page d'or, il ne manqua pas de 
prendre poſſeſſion de cette Isle au nom de 
ſon maftre. Il s embarqua enſuite & rame- 
na un Taitien, qui en 1770. fixa pendant 
huit jours la curiofite de Paris. On ne ſca- 
voit pas alors qu'un Francois, Emu de la beau- 
t6 du climat, de la candeur de ſes habitans, 
& plus encore des malheurs qui atten- 
doient ce peuple innocent, $'6toit cach6 
pendant que ſes camarades s embarquoiĩent. 
A peine les vaiſſeaux furent-ils Cloignés 
qu'il ſe preſenta a la nation; il Paſſembla 
dans une vaſte plaine & lui tint ce lan- 
gage. 

» C'eſt parmi vous que je veux reſter 
» pour mon bonheur & pour le votre. 
» Recevez- moi comme un de vos freres. 
„Vous allez voir que je le ſuis, car je pre- 
» tends. vous ſauver du plus affreux dés- 
» aſtre. O peuple heureux, qui vivez 
» dans la ſimplicite de la nature! ſavez-vous 
„ quels malheurs vous menacent ? Ces étran- 
» gers ſi polis que vous avez recus , que 

. | 3 | 
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vous avez comblés de prefens & de ca. 
reſſes, que je trahis en ce moment, ſi 
c'eſt les trahir que de prevenir la ruine 


d'un peuple vertueux; ces &trangers , mes 


compatriotes , vont bientot revenir & 
ameneront avec eux tous les fleaux qui 
aMigent les autres contrees. Ils vous fe. 
ront connoitre des poiſons & des maux 
que vous ignorez. Ils vous apporteront 
des fers, & dans leur cruel raiſonnement 


ils voudront vous prouver encore que 


c*eſt pour votre plus grand bien. Voyez 


cette pyramide élevée, elle atteſte deja 


que cette terre eſt dans leur dEependance, 
comme marquee dans empire d'un ſou- 
verain que vous ne connoiflez pas meme 
de nom. Vous Etes tous déſignés pour 
recevoir des loix nouvelles. On fouille- 
ra votre ſol; on deEpouillera vos arbres 
fruitiers; on ſaiſira vos perſonnes. Cet- 
te Epalits precieuſe qui regne parmi vous, 
ſera detruite. Peut.- etre le ſang humain 


arroſera ces fleurs qui ſe courbent ſous le 


poids de vos innocentes careſſes. L'A- 
mour eſt le dieu de cette Isle. Elle eſt 
confacree , pour ainſi dire, à ſon culte. 
La haine & la vengeance prendront ſa place. 
Vous ignorez jusqu'à uſage des armes; 
on vous apprendra ce que c'eſt que la 


35 


„ guerre, le meurtre & Feſcla vage. 
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A ces mots ce peuple palit & demeura 
conſternse, Ceſt ainſi qu'une troupe den- 
fans, qu'on interrompt dans leurs aimables 
jeux, palpitent d'effroĩ, lorsqu'une voix ſa. 
vere leur annonce la fin du monde & fait 
entrer dans leur jeune cerveau Fidee des ca- 
lamités qu'ils ne ſoupconnoient pas. 

L'orateur reprit: „ Peuples, que j'aime 
„ & qui m'avez attendri! Il eſt un moyen 

» de vous conſerver heureux & libre. Que 


„ tout Etranger qui débarquera ſur cette 


„ rive fortunèe ſojt immole au bonheur 
„ du pays. L'arret eſt cruel: mais amour 
» de vos enfans & de votre poſterite doit 
„vous faire cherir cette barbarie. Vous 

„ fremiriez bien plus ſi je vous annongois 
» Jos horreurs que les Europeens ont ex- 
» ercces contre des peuples qui , comme 
„ vous, avoient la ſoibleſſe & Pinnocen- 
» ce pour partage. Garantiſſez = vous de 


» Pair contagieux qui fort de leur bouche. 
ſignal 


„ Tout, jusqu'a leur ſourire, eſt le 
» des infortunes dont ils méditent de vous 
» accabler. 

Les chefs de la nation s aſſemblerent, 
& @une voix unanime dècernerent Fautori. 
te à ce Francois qui ſe rendoit le bienfai- 


teur de toute la nation, en la preſervant des 
plus horribles calamites. La loi de mort 
contre tout Ctranger ys portce & exccutee 
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avec une rigueur vertueule & patriotique, 
comme elle fut ex&cutce jadis dans la Tau- 
ride, peut- tre chez un peuple, ſelon les 
apparences, auſſi innocent, mais jaloux de 
rompre toute communication avec des peu- 
ples ingenieux, mais en meme tems tyran- 
niques & cruels. 

On apprend que cette loi vient d'etre a. 
bolie, parce que pluſieurs experiences réi- 
ter6es ont prouve que PEurope reſt plus 
Fennemie des quatre autres parties du mon- 
de; qu'elle n'attente point à la liberté pai- 
ſible des nations qui ſont loin d'elle; qu'el- 


le neſt plus jalouſe a Pexces du deſpotisme 


honteux de ſes ſouverains; qu'elle ambition- 


ne des amis, & non des eſclaves; que ſes 
vaiſſeaux vont chercher des exemples de 


mers ſimples & vraies, & non de vilcs 
richeſſes, &c. &c. &c. 


@ SS 
De Petersbourg, le 


LE plus beau de tous les titres eſt celui 
de Legiſlateur. Un ſouverain eſt. presque 


un Dieu pour une nation lorsqu'il lui donne 
des loix ſages & conſtantes. On repete en- 
core avec tranſport le nom de Pauguſte Ca- 
therine II: on ne s'entretient plus de ſes 


conquetes & de ſes triomphes; on parle de 
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ſes loix. Son ambition fut de diſſiper les 
tenebres de Pignorance , de ſubſtituer à 
des coutumes barbares des loix dictèes par 


Fhamanite, Plus heureuſe, plus grande 


que Pierre le Grand, parce qu'elle fut plus 
humaine , elle s'appliqua, - malgre tant 
d'exemples contraires, à faire de ſon pcu- 
ple un peuple heureux & floriſſant. Il le 


fut, malgre les orages publics & domeſti- 


ques qui battirent ſon trone & Vcbranlerent, 
Son courage a ſcu raffermir une couronne 


que univers ſe plaiſoit à voir ſur ſon 


front, Il faut remonter dans Pantiquits6 
la plus reculee, pour rencontrer un lIegis- 
lateur qui ait eu autant de dignite & de 
profondeur. — Les fers qui chargeoient le 


laboureur ont EtE briſes: il a leve la tete 


& s'eſt vu avec joie au rang des hommes. 
L'artiſan du luxe a ceſſe de voir ſa pro- 
feſſion plus lucrative & plus honorable. Le 
genie de Phumanite a dit à tout le Nord: 
Hommes ! ſoyez libres; & ſouvenez-vous, ra- 
ces futures, que c'eſt à une Femme que vous de- 
vez ce que vous Etes. © 

Selon le dernier d6enombrement des habi- 
tans de toutes les Ruſſies, le relevs monte 
a quarante-cinq millions d'hommes. On 
n'en comptoit que quatorze en 1769. Mais 
la ſageſſe du Legiſlateur, ſon code humain , 
le trone de ſes ſucceſſeurs ſolidement af. 
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fermi, parce qu'ils furent genEreux & po- 
pulaires , tout a rendu la population éga- 
le a Vetendue de cet Empire, plus vaſte 
que celui des Romains, que celui d'Ale- 
xandre. La conſtitution du gouvernement 
n'eſt cependant plus militaire. Le ſouve- 
rain ne ſe dit plus Autocrate; & Vunivers , 
en general, eſt trop Eclaire pour admettre 
cette forme odieuſe. (a) 


S © 
De Varſovie, le 


L'ANARCHIE la plus abſurde, la plus 
outrageante aux droits de homme nè li- 
bre, la plus accablante pour le peuple, ne 
trouble plus la Pologne. L'auguſte Cathe- 
rine II. a jadis merveilleuſement influe ſur 
les affaires de ee Royaume; & Pon ſe ſou- 
vient avec reconnoiſſance, que c'eſt elle qui 
a rendu au Payſan ſa liberté perſonnelle & 
la propriété de ſes — 


. wow n * a 


f 60 Qui eut dit, il y a quatre- vingts ans, qu'on por- 
teroit à Petersbourg nos modes, nos perruques, nos 
brochures, nos opeEra-comiques, auroit paſſe i coup 
ſir pour un extravagant. Il faut conſentir paiſible- 
ment à paſſer pour fol, lorsqu*on a quelque idee qui 
ſurpaſſe Phoriſfon des idees vulgaires. Tout en Euro- 
pe tend à une revolution ſoudaine, 
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Le roi de Pologne eſt deceEde à fix heu- 
res du ſoir, & ſon fils eſt paiſiblement mon- 
t6 ſur le trone le mème jour; il a regu à 


cet effet Phommage de tous les nobles 


palatins, 
S © 
De Conſtantinople , le +» 


Cx fut un grand bonheur pour le mon- 
de, lorsque le Turc, au XVIII. ſiecle, fut 
chaſſè de I' Europe. Tout ami du genre 
humain a applaudi à la chilte de cet empi- 
re funeſtt, ou le monſtre du deſpotisme 
etoit careſſẽ par d'infimes Bachas, qui ne ſe 
proſternoient devant lui que pour le ſur- 
paſſer dans ſes Epouvantables vexations. Le 
fils, longtems exile, rentra dans Pheritage de 
ſes peres, non humilie, mais triomphant , 
mais robuſte & en état de le cultiver. Les 
uſurpateurs du trone des Conſtantins diſpa- 
rurent dans la boue de leurs antiques ma- 
rais; & ces barrieres que la ſuperſtition, & 
la tyrannie , ſon inſeparable & affreux col- 
legue, avoient miſes aux arts & a la raiſon, 
depuis les rives de la Save & du Danube jus- 
ques ſur les bords de Pancien Tanais , furent 
briſèes par un peuple du Nord avec la main 


de fer qui les ſoutenoit. La philoſophie 


reparut dans ſon premier ſanctuaire; & la 
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patrie des Themiſtocles & des Miltiades em- 
braſſa de nouveau la ſtatue de la Liberté. El. 
le s'ẽleva auſſi fiere & auſſi grande que ſous 
les beaux jours où elle brilloit avec tant 
d'ëclat. Elle $8'etendit dans ſon ancien do- 
maine; & Yon ne vit plus un Sardanapale, 
dormant du ſommeil de la barbarie entre 
un Viſir & un cordeau, tandis que ſes vas- 
tes Etats languiſſans & depouilles Etoient 
plonges dans le fommeil de la mort. 

Le ſouffle vivifiant de la liberté les anime 
aujourd'hui. C'eſt un eſprit createur qui 
opere des prodiges inconnus aux nations 
eſclaves. Les Etats du Grand Seifneur fu- 
rent d'abord le de ſes voiſins ; mais 
deux ſiecles après ils ont forms une Repu- 
blique que le commerce rend — & 
formidable. 

On a donne un bal masqus ob Keoit jadis 
le ſérail. On y a ſervi les vins les plus ex- 
quis & toutes ſortes de rafraichiſſemens, 
avec une profuſion qui ne deroboit rien i 
Fextreme dElicateſſe. - Le lendemain on a 
repreſents la tragedie de Mabomet dans la 
ſalle de ſpectacle, bitie ſur les 'debris de 
Fan ancienne mosquse dite Ste. Sophie. 
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De Rome , (a) le 


LEM YER EUR d'Italie a regu au Capi- 
tole la viſite de 'Eveque de Rome , qui lui 


8 * 


LA _ - * _ „ 


(a) Que le nom de Rome eſt extcrable > mon 
oreille ! Que cette ville a ete funeſte k Punivers! Que 
depuis ſa fondation, dude à une poignee de brigands , 
elle a été fidelle à ſes premiers inſtituteurs } Od trou. 
ver une ambition plus ardente, plus profonde, plus 
inhumaine? Elle a étendu les chaines de I'opprefſion 
ſur Punivers connu. Ni la force, ni la valeur, ni 
les vertus les plus heroiques n'ont preſerve les na- 
tions de Peſclavages. Quel demon preſidoit à ſeg 
conquetes & precipitoit le vol de ſes aigles! O funeſte 
Republique } Quel monſtrueux deſpotisme eut de fi 
deteſtables effets! O Rome, que je te hais 1 Quel peu- 
ple, que celui qui alloit par le monde detruiſant la li- 
berte de homme & qui a fini par abattre la fienne 
Quel peuple, que celui qui, environné de tous les arts, 
godtoit le ſpectacle des gladiateurs, fixoit un coil 
curieux ſur un infortune dont le ſang s echappoit en 
bouillonnant; qui  exigeoit encore que cette victime, 
en repouſſant la terreur de la mort, mentit > la natu- 
re a ſon dernier moment, en paroiſſant flatte des ap« 
plaudiſſemens que formoient un million de mains bar. 
bares! Quel peuple , que celui qui, apres:ayoir été in. 
juſte dominateur de Punivers, ſouffrit , ſans murmu- 
rer, que tant d'empereurs tournaſſant le coũteau 
dans ſes propres flancs, & qui manifeſta une ſervitude 
auſſi lache que ſa tyrannie avoit été orgueilleuſe ! 
Cetoit peu: la ſuperſtition la plus abſurde, la plus ri* 
dieule devoit 8'afſeoir 2 ſon tour ſur le tr6ne de ces 
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a portè tres reſpectueuſement les vœux 

qu'il adreſſe au ciel pour la conſervation de 
4 ſes 


A a * 
r 


* — 


deſpotes ; elle devoit avoir pour miniſtres l'ignoran- 
ce & la barbarie. Apres avoir égorgé au nom de la 
patrie , on Egorgea au nom de Dieu, Pour la pre- 
miere fois le ſang coula pour les intérèts chimériques 
du ciel: choſe inouſe & dont le monde n'avoit point 
encore eu d exemples. Rome fut le gouffre empeſts 
do gexhalerent ces fatales opinions qui diviſerent 
les hommes & les armerent Tun contre l'autre pour 
des fantõmes. Bientòt elle engendra ſous le nom de 
Pontifes , qui ſe diſent vicaires de Dieu, les monſtres 
les: plus odieux. Compares à ces tigres qui portoient 
les clefs & la tiare, les Caligulas, les Nerons, 
les Domitiens ne. ſont plus que des mEchans ordinai- 
res. Les peuples, comme frappes d'une maſſue'pE- 
trifique, vegetent mille ans ſous une th6ocratie des- 
potique. L Empire Sacerdotal couvre tout, 6teint 
tout dans ſes tEnebres, L'eſprit humain ne marque 
ſon exiſtence que pour obèir aux decrets d'un homme 
d&ifie. II parle: & ſa voix eſt un tonnerre qui con. 
On voit les Croiſades, un tribunal d' Inquiſi- 
teurs , des proſcriptions , des anathèmes, des ex- 
communications, foudres inviſibles, qui vont frapper 
au bout du monde. Le Chrétien, la foi & la rage 
dans le cœur, n'eſt point raſſaſis de meurtres. Un 
monde nouveau, un monde entier eſt neceſſiire pour 
aſſouvir ſa fureur: il veut par la force faire adopter &- 
autrui ſa croyance. C'eſt image du Chriſt qui eſt le 
ſignal de ces horribles devaſtations. Partout où elle 
paroit, le ſang coule par torrens; & encore aujour- 
d' hui, cette m&me Religion legitime Peſclavage des 
malheureux qui arrachent des entrailles de la terre cet 


or dont Rome eſt la plus impudente idolatre, O toi, 
| ville 


tèriſant chaque eſpece de vertu. Juge des 
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ſes jours & la proſperite de ſon Empire. (a) 
Enſuite IEveque s 'eſt retirs a pied, avec 
toute Thumilité d un vrai ſerviteur de Dieu. 

Tous les beaux monumens antiques qu'on 
a fouilles dans le Tibre, où ils Etoient enſe- 
velis depuis tant d' annèes, viennent d' etre 
placẽs = les differens ier de Rome: 


on a ſcu les retirer ſans Elever dans Pair au- 


cune exhalaiſon dangereuſe. 
L'Evèque de Rome s'occupe toujours 4 


donner un Code de morale raiſonnèe & tou; 


chante. It publie le Catéchisme de la raiſon 


humaine. Il s'applique ſurtout à fournir 


un nouveau degré d' é vidence aux verites 


vraiment importantes a l'homme. Il tient 


regiſtre de toutes les actions genèreuſes, il- 
luſtres, charitables: il les publie en carac- 


8 
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ville aux ſept montagnes Quel eſſain de calamitẽs eſt 
forti de ton ſein infernal! Qu'ꝰ es- tu? Pourquoi in- 
flues · tu ſi puiſſamment ſur ce globe infortune? Le 


malfaiſant Arimane a- t- il ſon fiege ſous tes murailles ? 


Touchent-elles aux voſites des enfers? Es- tu la por- 
te par ol! entre le ma!heur? Quand ſera- t- il briſe, ce 


 ralisman fatal qui a perdu, il eſt vrai, de fa force, 


mais > qui il en reſte encore afſez pour nuire au mon- 
de? O Rome, que je te hais! Que du moins la m&- 
moire de tes iniquites vive! qu'elle faſſe ron oppro- 


bre! qu'elle ne s'efface jamais, & que tous les cœurs 
| embraſcs d'une juſte haine n la * horreur 
que j'ai pour ton nom! 


(a) Le trone du Deſpotisme s appuie ſur lautel, 
qui ne le ſoutient que * 'engloutir, 
C 
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rois & des nations par ſon ardent amour 
pour Phumanite , il regne par l'empire in- 
vincible que donne Veſprit - de ſageſſe, de 
juſtice & de verits. II concilie les differends 


des peuples; il les appaiſe. Ses bulles Ecri- 


tes en toutes ſortes de langues n'annoncent. 
point des dogmes obſcurs , inutiles, ſen- 
rences de diviſions cternelles 3 mais parlent 
d'un Dieu, de fa preſence univerſelle, d'u- 
ne vie à venir, de la ſublimite de la ver- 
tu. Le Chinois, le Japonnois, T habitant de 
Surinam , du Kamtichaks les Lent avec 
fruit. 


920 
De Naples, le CES 
L'AcADEMTE des belles-lettres de Na- 


ples a adjuge-le-prix au nomme *. Le 
ſujet Etoit de deEterminer au juſte ce qu'E- 


toient les Cardinaux dans le dix- huitieme 


ſiecle; les mœurs & les idées de ces ſin- 


guliers perſonnages; ce qu' ils diſoient, ce 
qu ils faiſoient dans la priſon du concla- 


ve; & le moment precis ou ils ſont” rede- 


venus ce qwils Etoient lors de Penfance 
du Chriſtianisme. L'auteur couronnè a ſa- 
tisfait pleinement aux vues de l' Académie. 
N a donnè jusqu'à la deſcription de la ba- 
rette & du chapeau rouge. Cette diſſer- 
tation n'eſt pas moins Svertillance que prp- 
fonde. | | 
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On a reprèſentè ſur le thtitre de la foi- 
re la farce de St. Janvier, autrefois i ſé- 
rieuſe. On fait que le miracle de la lique- 
faction de ſon ſang ſe renouvelloit chaque 
année. On a parodie cette riſible extrava- 
gance avec un ſel qui a r6joui toute la na- 
tion. | 

Les trèſors de notre Dame de Lorette , 
(a) qui avoient ſervi à nourrir & habiller 
les pauvres, viennent d'etre appliques & la 
conſtruction d'un aqueduc , attendu qu'il 
n'y a plus de neEceſliteux. On doit faire le 
meme emploi des richeſſes de l'ancienne 
cathEdrale de Tolede, detruite en dix - huit 
cent ſoixante - ſept, Voyez à ce ſujet les 
diſſertations ſavantes de jimprimces en 


1999. 
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(4) Depuis quinze ſiecles nous ne voyons dans 
toute I Europe d'autres monumens que des &Egliſes 
de mauvais gofit avec de hauts clochers pointus, Les 


tableaux qu'on y voit n' offrent pour la plupart que 


des peintures hideuſes & dégodltantes. Que de mo. 
naſteres richement dotés! Que d'univerſitẽs opulen- 
tes! Que de chapitres! Que d'aſyles ouverts à la fai- 
neantiſe & au jargon theologique! Ceſt, cependant, 
dans les tems oh les peuples furent les plus pauvres 
-qu'on trouva le ſecret d'elever des cathEdrales & des 
temples tres coũteux. Combien les nations ſeroient- 
elles floriſſantes, fi elles euſſent employe en aquedues, 
en canaux, les ſommes immenſes inutilement dèpen- 
{es à enrichir des pretres & des moines ? 


Cc 2 
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De Madrid, le 

on AN que perſonne n'ait à ſe 
nommer Dominique, attendu que c'eft — 
barbare qui a jadis Etabli PInquifition. - 
Ordonnance que le nom de Philippe II. fora 
rayé de la liſte des rois d'Eſpagne. 
Leſprit laborieux de la nation fe mani- 
feſte de jour en jour par des dEcouvertes 
utiles dans tous les arts, & PAcademie des 
Sciences vient de donner un nouveau ſyſt8- 
me de I' Electricitéè, fondè ſur plus de vingt 
mille experiences particulieres. 


SB © 
De Londres, le 


C ETTE ville eſt trois fois plus grande 
qu'elle ne PEtoit au dix-huitieme ſiecle, & 
comme toute la force d' Angleterre peut re- 
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(a) Toute ame en qui le fanatisme religieux n'a 
point <teint les ſentimens d'humanire ; eſt brflte 
d"indignation & dechiree de pitié à la vue des bar- 
baries , des tourmens recherches que la fureur reli- 
gieuſe a fait inventer aux hommes. Lhiſtoire des 
Cannibales & des Antropophages eſt moins horrible 
que la n6tre. Torquemada, inquiſiteur d'Eſpagne, 
ſe vantoit d'avoir fait peErir par le fer & le feu plus 
de cinquante mille hErertiques ; & partout nous trou- 
vons les traces enſanglantees de la ferocite religieuſe. 


Eſt-ce là cette loi divine qui fe dit Pappui de la po- 
ktique & de la morale? 
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ſider, ſans danger, dans ſa capitale, parce 
que le commerce en eſt Tame, & que le 
commerce d'un Peuple REpublicain n'en- 
traine pas apres lui les atteintes funeſtes 
qu'il porte aux Monarchies, I'Angleterre a 
toujours ſuivi ſon ancien ſyſteme. Il eſt 
bon, parce que ce n'eſt point le monarque 
qui s'enrichit, mais les particuliers: de- 1h 
naſt Vegalite qui empeche Vexceflive opu- 
lence & l'exceſſive miſere. | 
L Anglois eſt toujours le premier peuple 
de T Europe: H jeuit de Tancienne gloire 
d'avoir montrè à ſes voiſins le gouverne- 
ment qui convenoit à des hommes jaloux 
de leurs droits & de leur bonheur. 
On ne fait plus de proceſſions pour la 
mémoire de Charles I.; Ton voit mieux en 
politique. p 

On vient d'eriger la nouvelle ſtatue du 
Protecteur Cromwel. On ne ſauroit dire ſi le 
marbre dont elle eſt compoſee eſt blanc ou 
noir, tant il eſt mElange. Les aſſemblees du 
peuple ſe tiendront dorenavant en prefence 
de cette ſtatue, parce que le grand homme 
qu'elle repreſente eſt le veritable auteur de 
Pheureuſe & immuable Conſtitution (a). 


(a) J. J. Rouſſeau attribue la force, la ſplendeur 

& la liberté de l'Angleterre à la deſtruction des loups 
dont elle Etoft jadis infeſtẽe. Heureuſe nation! elle 
a chaſſè des loups mille fois plus dangereux, qui d6- 
vaſtent encore les autres climats. 


SY 
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Les Ecoſſois & les Irlandois ont preſents 
requete au Parlement, afin-qu'il eùt & abolir 
les noms d' Ecoſſe & &Irlande, & quiils ne 
fiſſent plus qu'un corps d' eſprit & de nom 
avec PAngleterre, comme ils nen font qu'un 
par le patriotiſme qui les anime. 

De Vi ienne , le 2 * 2 


L'AUuTRICHE, qui de tout tems eſt en 
poſſeſſion de donner des Princeſſes charman- 
tes à toute l' Europe, annonce qu'elle a ſept 
Beaut6s nubiles. Elles Epouſeront les Prin- 
ces de la terre qui donneront le plus beau 
temoignage de la tendreſſe de leurs peuples. 


88 
De la Haye, le 


Cx Peuple laborieux, qui a fait un jardin 
du terrein le plus ingrat & le plus maré- 
cageux, qui a porté tous les tréſors Epars 
ſur la terre dans un lieu ou il ne croſt 
pas un caillou, exerce conſtamment ſon 
Stonnante induſtrie, & montre à l'univers 
ce que peuvent le courage, la patience & 
l' emploi du tems. Cet amour extreme de 
Tor n'eſt plus ſi vif. Cette République a 
ſeu devenir plus puiſſante en decouvrant les 
pieges qui preparoient ſourdement ſa ruine. 
Elle a reconnu qu'il Etoit plus facile de don- 
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ner des digues & Vocean irrite que de reſis, 
ter à un metal corrupteur; & aujourd'hui 
elle ſe defend auſſi courageuſement contre 


les atteintes du luxe que contre les aſlauts 
de Ia mer. | 
'D ® 


Do vz E navires de ſix cent tonneaux 
ſont arrives en cette capitale & y ont an- 
tretenu l'abondance. On y mange du pois- 


ſon qu'on n'achete point dix fois ſa valeur. 


Le nouveau lit de la Seine creuſe de Rouen 
à cette ville, exige quelques reparations. 
On a affectè à cette dépenſe un million & 
demi tirè du trèſor national. Cette ſomme 
ſuffira, parce qu'on ne ſe ſervira ni de re- 
giſſeurs ni d' entrepreneurs. 

Le luxe dé vorateur, le luxe inſolent, le 
luxe pueril, le luxe capricieux, le luxe ex- 
travagant ne regnent plus ſur les bofds de 
la Seine; mais bien le luxe d' induſtrie, le 
luxe qui cree de nouvelles commodités, qui 
ajoute à Paifance, ce luxe utile & nëceſſai- 
re, ſi facile à diſtinguer, & qu'il ne faut pas 
canfordre avec ce luxe d oſtentation & 
d' orgueil qui inſulte aux fortunes particulie- 
res, (a) en mème tems qu'il acheve de les 
diſſoudre & par Teffet & par exemple. 


— 


— — — 


(a) Quand ne verra-t-on 1 cette indgalits pro- 
digieuſe de fortunes, cette opulence exceſſive qui 
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On a reblanchi la ſtatue du * Wn 
taire. C'eſt celle ·- la- meme que les gens lde 
lettres les plus diſtinguẽs par leurs talens & 
leur quite Jui ont Erigee de ſon vivant, Son | 
pied droit, comme on fait, foule la face 
ignoble de FX K*; mais comme le mepris 
public a beaucoup dehgare.Ja face de ce 
ile , on voudroit rEparer ce monument 
qui doit atteſter à tous les ſots critiques la 
honte qui les attend. Comme on n' point 
conſerve le portrait du barbouilleur qui &. 
erivoit un ouyrage. | que pour vivre, 
ande quelle thte Tanimal lache, en- 
vieux & nal-faiſant , on Pourroit ſubſtituer 
a la ſienne? 
Le Parifien a des notions diſtinctes ſur le 
a droit naturel, politique & civil. 11 ne s. 
magine plus betertient avoir donne en pro- 
1 Prie- 
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multiplie les indigences extrẽmes, qui fait naftre tous 
les crimes! Quand ne verra-t-on plus un pauvre ou- 
C.. - vrier- ne'poivant ſortir par le travail d'une miſere od 
| le regjennent les proppes leix de fon pays! Tel au- 
| tre ten une main defaillante, redoutant à la ſois 
& I'eil le tefus de fon Tetmblable! Quand ne ver- 
ra-t-on* plas de ces monſtreg\qui, d'un oil diſtrait, 
lui refuſeht un morceay dg n Quand ces memes. 
hommes eeſſeront U Amer une ville od les den- 
rees ſe vendent comme dans un fort aſſiege! Mais 
les finances font épuiſces, le commerce eſt genera- © 
lement tombe, le peuple eſt haraſſt de ſes infortunes : 
tout ſouffre , & les mœurs Eprouvent, par conſe- = 
quent , un relachement aſſreux. Helas } helas ! helas1 - | 
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priété à un autre homme ſa perſonne & 
ſes biens. II ſait toujours proferer des bons 
mots, compoſer des chanſons & des vau- 
devilles; mais il a appris en mème tems 2 
donner a ſes plaiſanteries un corps ſolide. 
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je tournois, je retournois ma feuille vo- 
lante. Je voulois y lire encore quelques 
curieux articles. Jy cherchois celui de 
Verſailles, & mes yeux avides ne le dé- 
couvroient point. Le maftre de la mai- 
ſon 8 apperęut de mon embarras & me de- 
manda ce que je cherchois? Ce qu'il y a de 
plus intEreſſant dans le monde, lui repon- 
dis je; 3 les nouvelles du lieu ol ſiege ordi- 
nairement la cour, Particle Verſailles , enfin 


fi detaille, fi varié, fi amuſant dans la ga- 
zette de France. (a) Il ſe mit à ſourire & 


me dit: ,, je ne ſais ce queſt devenue la ga- 
zette de France. La ndotre eſt celle de la 
verite, & Pon n'y commet jamais le pechs 
d'omiſſion. Le monarque reſide au ſein de 
la capitale. Il eſt-la ſous les regards de la 
multitude. Son oreille eſt toujours prete 
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— — — - . 


(a) Que Imprimerie eſt un cruel flẽau lorsqu'elle 
fert 2 annoncer à une nation entiere que tel homme a 
Eté tel jour jouer le röle defclave à la cour; que tel 
autre &eſt deshonore avee toute la pompe imagine 
dle; que celuj-ci a enfia obtenu le fruit de ſes baſſes- 
ſes! Quel — avant ory. ata 
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pour entendre ſes cris. Il ne ſe cache point 
dans une eſpece de deſert, environne d'une 
foule d'eſclaves dores. Il demeure au cen- 
tre de ſes Etats, comme le ſoleil rèſide au 
milieu de Punivers. C'eſt un frein de plus 
qui le retient dans les bornes du devoir. II 
n'a point d' autre organe pour apprendre ce 
qu'il doit ſavoir que cette voix univerſelle 
qui perce directement jusqu'à ſon trone. 
Gener cette voix, ſeroit aller contre nos 
loix; car le monarque eſt l'homme du peu- 
ple, & le peuple ne lui appartient pas. 


C HAPTIT RE XIIII. 


Oraiſon funebre d'un Payſan. 


URIEUX de voir ce qu'ꝭtoĩt de venu ce 
Verſailles, ou j'avois vu d'un cote la 
ſplendeur des Rois Etaler le plus haut degré 
de Populence , & de l'autre une race de 
commis, ſcribes inſolens, pouſſer Pimper- 
tinente pareſſe auſſi loin qu'elle pouvoit 
monter, je rè vai, comme Joſuè, que j arrètois 
le cours du ſoleil: il penchoit vers ſon dé- 
clin, il s'arrèta à ma priere comme au tems 
de ce General juif, & mon intention, je 
Fenn „ Etoit meilleure que la ſienne. 
 Petois deja dans la campagne, porte dans 
une voiture, laquelle n' toit pas un pot- de- 
chambre (a) Il fallut faire un detour, par- 
ce que la grande route étoit changce. 


- 
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(a) Ceſt le nom des carroſſes qui conduiſent à la 
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En paſſant par un village je vis une trou- 
pe de payſans, les yeux baiſſés & humides 
de larmes, qui entroient dans un temple, 
Ce ſpectacle me frappa. Je fis arrèter ma 
voiture & je les ſuivis. Je vis au milieu- de 
la nef un vieillard dEcEde en habit de pay. 
ſan; & dont les cheveux blancs pendoient 
juſqu'a terre. Le paſteur du lieu monta ſur 
une petite eſtrade; & dit a la troupe as- 
ſemblce:; | 

» Citoyens, 

„L'homme que vous voyez, a été pendant 
quatre. vingt. dix ans le bienfaiteur des hom- | 
» mes. I! eſt n& fils de Laboureur, & des len- = 
„ fance ſes mains foibles ont efſaye de ſoule- 
» ver le ſoc de la charrue. Il ſuivoit ſon pere 
„ dans les ſillons, lorſqu'a peine fon pied 
„ pouvoit les franchir. Des que Vage lui eut 
„ donne les forces apres lesquelles il ſou- 
» piroit, il a dit à ſon pere: repoſez-vous ; 
„& depuis, chaque ſoleil Ya vu labourer , 
„ ſemer, planter , recueillir. Il a défriché | 
» plus de deux mille arpens de terre. Ila 
» plante la vigne dans tous ces environs ; & 
» Vous lui devez les arbres fruitiers qui 
„ nourriſfent ce hameau, & Pombrage qui 
„ le couronne. Ce n'ttoit point Pavarice 
„ qui Je rendoit infatigable; c' toit “amour 


7 


cour. Ils ſont ordinairement a Puſage du peuple de 
valets qui pullule dans Verſailles; & en ce ſens i! 
voiturent en effet ce qu'il y a de plus vil en France. 
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» du travail pour lequel il difoit que Phom- 
„ me Etoit né, & Vidce ſainte & grande que 
„Dieu le regardoit cultivant la terre pour 
» nourrir ſes enfans. 
„Il geſt marie, & il a eu vingt - cinq en- 
» fans. Il les a tous formes au travail & A 
» la vertu, & tous ſes enfans ſont d'hon- 
„ neètes gens. II leur a donne de jeunes 
» Epouſes qu'il a conduites lui - mème en 


» ſouriant à l'autel du bonheur. Tous ſes 


» petits enfans ont été Eleves dans ſa mai- 

„ ſon; & vous ſavez quelle joie pure, 
2 * inaltrable, habitoit ſur leur front. Tous 
» ces freres s aĩment entre eux, parce qu'il 
» aimoit lui · mème & qu'il leur a fait ſentir 
= qu'il Etoit doux de gaimer. 

„Aus jours de fetes, il étoit le premier 
» a faire raiſonner les inſtrumens champ&- 


» tres; & ſon regard, ſa voix, ſon geſte, 


» vous le ſavez, Etoient le ſignal de Palle- 
greſſe univerſelle. Vous n'avez pas ou- 
» blis ſa gaiete, vive Emanation d'une ame 
» pure, & ſes paroles pleines de ſens & de 
» ſel: ayant le don d'exercer une raillerie 
* ingenieuſe , il n'a jamais offenſe, A qui 
„at- il refuſe de rendre quelque -ſervice ? 
» En quelle occaſion s'eſt- il jamais montré 
» inſenſible au malheur public ou particu- 
» lier? Quand a. t- il ëté indifferent lorſqu'il 
» Sagiſſoir de la patrie? Son cœur étoit à 
» elle: ſon image étoit Pame de ſes entre- 
» tiens; il ne parloit que pour ſa proſpèri- 
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» té; il cheriſſoir Yordre par le ſentiment 
„ intime qu'il avoit de la vertu. 
Vous avez vu, lorſque age avoit 
courbèé ſon corps, & que ſes jambes 6- 
» toient déja chancelantes; vous Pavez vu 
» monter au ſommet des montagnes & dis- 
„ tribuer les legons d'experience aux jeunes 
» agriculteurs. Sa mEmoire Etoit le ſir depot 
» des obſervations faites pendant quatre- 
» vingts années conſécutives ſur la variété 
» des diverſes ſaiſons, Tel arbre plants de 
» {ſes mains, dans telle ou telle année, lui 
» Tappelloit la faveur ou le courroux du 
» Ciel. II favoit par cœur ce que les hom- 
mes oublient; les morts, les récoltes 
» abondantes, les legs faits aux pauvres. II 
» Etoit dou comme d'un eſprit propheti- 
» que, & lorſqu'il meditoit au clair de la lu- 
» ne, il ſavoit de quelle ſemence il devoit 
» enrichir le jardin potager. La veille de 
» 1a mort il a dit: mes enfans, Papproche 
» de PEtre, auteur de tout bien, que p; ai 
» toujours adore & en qui j eſpere: 6mondez 
» demain vos poiriers, & qu' au coucher du 
» ſoleil on m' enterre à la tète de mon 

9 champ. | 
| » Vous allez I'y placer, enfans, qui de- 
„ vez Vimiter z mais avant d'enſévelir ces 
» Cheveux blancs qui de loin imprimoient 
le reſpect & attiroient la jeuneſſe, voyes 
+ ſes mains honorables, chargtes de duril- 
» lons; voila Vauguſte empreinte de ſes 
» longs travaux! F 
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- Alors Porateur prit une de ſes mains 
glactes & Peleva. Elle avoit acquis un dou- 
ble volume ſous Pexercice journalier de la 
beche, & ſembloit avoir été invulnerable 
au piquant des ronces & au tranchant des 
cailloux. 
L'orateur baiſa reſpeRueuſertiens cette 
main venerable , & chacun ſuivit ſon exem- 
ple. - 

Ses enfans le 2 fur trois javelles 
de bled, Venterrerent, comme il l'avoit 
deſire, & mirent ſur ſa tombe , ſa ſerpe, ſa 


beche & le ſoc d'une charrue. 
Ah! m'écriai- je, fi les hommes célébrés 


par Boſſuet, Flechier, Maſcaron, Neuvil. 
le, avoient eu la centieme partie des vertus 
de cet Agriculteur, je leur pardonnerois 
leur Eloquence SP ae & futile. 


CHAPITRE XLIV. Er DERN IER. 


Verſailles. 


ARRIVE, je cherche des yeux ce oalais 

ſuperbe d*oit partoient les deſtinees de 
Gm Nations. Quelle ſurpriſe! Je rap. 
Pergus que des debris, des murs entr'ou- 
verts, des ſtatues mutilèes; quelques por- 
tiques à moitié renverſés laifſoient entre- 
voir une id6e confuſe de ſon antique ma» 
gnificence : je marchois ſur ces ruines, lors. 
gue je fis rencontre dun vieillard aſſis ſur le 
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chapiteau d'une colonne. , Oh! lui dis- 
» je, qu'eſt devenu ce vaſte palais? — II 
» eſt tombe! — Comment? — Il geſt E- 
„ croule ſur lui-meme. Un homme dans 
» ſon orgueil impatient a voulu forcer ici la 
„nature; il a_precipite Edifices ſur Edifices z 
» avide de jouir dans ſa volonte capricieu- 
» ſe, il a fatigue ſes ſujets. Ici eſt venu 
» s'engloutir tout Vargent du Royaume. Ici 
„ 2 coule un fleuve de larmes pour compo- 

» ſer ces baſlins dont il ne reſte aucuns ves- 
5 tiges. Voila ce qui ſubſiſte de ce coloſſe 
» qu'un million de mains ont élevè avec 
» tant d'efforts douloureux. Ce palais pè- 
„ choit par ſes fondemens; il Etoit l'image 
» de la grandeur de celui qui Pa bãti (a). 

„Les rois, ſes ſucceſſeurs, ont été obligés 
» de hrs de peur d'etre Ecraſes. Puiſſent 


_ 


(a) On loue ces magnifiques ſpectacles 2 au 
Romain. On veut inferer de- la grandeur 
de ce peuple. Il fut malheureux des qu'il commenca 
à voir ces fetes faſtueuſes on Etoit prodigué le fruit 
de ſes viQtoires. Qui bftit les cirques, les theatres, 
les thermes ? qui creuſa ces lacs artificiels od- toute 
une flotte manœuvroĩt comme en pleine mer? Ce fu. 
rent ces monſtres couronnes, dont le tyrannique or- 
gueil Ecraſoit la moitié du peuple pour rejouir les yeux 
de Pautre. Ces Enormes pyramides dont ſe vante PE» 
 gypte, ſont les monumens du deſpotiſme. Les Repu- 
blicains conſtruiſem des aqueducs, des cinaux , des 
— , — — publiques, des marchéẽs; male 
chaque palais qu*eleve .un monarque eſt le germ 
d une prochaine calamits, | q 


ceux 
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of ces ruines crier à tous les ſouverains, que 
qui abuſent d'une puiſſance momen- 
„ tance ne font que dévoiler leur foibleſſe 
» à la generation ſuivante , , « A ces mots 
» il verſoit un torrent de Jarmes, & regar. 


„ doit le ciel d'un air contrit. — Pourquoi 


» pleurez · vous, lui, dis. je? Tout le monde 


„ eſt heureux, & ces debris n' annoncent 


rien moins que la miſere publique?” , . 
II Eleva fa voix & dit: „ Ah! malheureux! 
„ ſachez que je ſuis ce Louis XIV. qui a 
» bati ce triſte palais. La Juſtice Divine 
» a rallume le flambeau de mes jours pour 

» me faire contempler de plus pres mon 
S © d6plorable ouvrage . . - Que les monu- 
» mens de Vorgueil ſont fragiles! ... Je 
» pleure & je pleurerai toujours... Ah! 
» que n'ai- je ſcu (a). Pallois Pinter» 
roger lui - meme, lorsqu'une des couleuvres 
dont ce ſèjour Etoit encore rempli, s'Elancant 
du trongon d'une colonne autour de laquel- 
le elle étoit replice, me piqua au col, & 
#Y renn. 5 


n 
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(a) Place au milieu de Europe, dominant fur Io. 
c6an, & par la longue étendue & les d6tours de ſes 
cdtes ſur les mers de Flandres, d'Eſpagne , d'Allema. 
gne; tenant à la Mediterranee, &c, quel Koyaume que 


la France! & quel Peuple ſembleroit avoir plus de 
droits au bonheur! 
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